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PRÉFACE 


Quand  un  ouvrage  est  appelé  à  avoir  du  succès,  c'est  cer- 
tainement lorsqu'il  répond  vraiment  à  un  besoin  général, 
et  qu'il  se  prête  à  toutes  les  exigences  de  la  catégorie  de 
lecteurs  à  laquelle  il  s'adresse. 

Il  suffit  de  parcourir  quelques  pages  de  ce  volume  pour 
se  convaincre  que  c'est  ici  le  cas  :  nous  avons  ici  un 
traité  pratique  sur  l'entraînement  écrit  par  des  athlètes  au 
profit  de  ceux  qui  désirent  une  direction  pratique  dans  les 
exercices  athlétiques  et  non  pas  seulement  une  dissertation 
théorique  composée  par  des  compilateurs  de  profession 
dans  un  but  de  spéculation  littéraire. 

Le  livre  de  MM.  Duncan  et  Suberbie  est  exactement  ce 
qu'il  a  la  prétention  d'être,  c'est-à-dire  un  manuel  d'entraî- 
nement dans  lequel  il  est  réservé  une  place  prépondérante 
au  plus  moderne  et  à  la  fois  au  plus  enthousiasmant  de  tous 
les  sports,  à  la  Vélocipédie.  Il  est  écrit  dans  un  style  simple 
et  agréable  à  la  fois,  et  rempli  des  renseignements  les  plus 
complets  dont  peut  avoir  besoin  celui  qui  désire  se  sou- 
mettre à  un  cours  sérieux  d'entraînement. 

On   peut  affirmer  qu'aucun  autre  ouvrage   original  écrit 
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en  français  ne  traite  le  sujet  aussi  à  fond,  ou  d'une  manière 
approchante. 

Comme  on  pouvait  tout  naturellement  s'y  attendre,  le 
mouvement  en  faveur  de  la  régénération  physique  qui  a 
coïncidé  avec  le  revirement  enthousiaste  de  l'opinion  publi- 
que en  faveur  de  la  vélocipédie.  n'a  pas  manqué  de  faire 
éclore  tout  un  essaim  de  traités  sur  la  matière,  mais  dans 
la  plupart  des  cas.  celui  qui  les  consulte  y  cherche  en  vain 
un  renseignement  sérieux. 

L'n  de  ces  auteurs  répudie  la  vélocipédie  en  quelques 
paroles  pleines  de  mépris,  comme  un  exercice  qui  ne  doit 
être  mentionné  que  pour  être  condamné.  Un  autre  daigne 
cependant  l'admettre  sur  sa  liste  d'exercices  hygiéniques. 
mais  il  fait  une  telle  contusion  entre  les  opinions  des 
deux  écrivains  les  plus  autorisés  sur  le  sujet  traité  dans  ce 
chapitre,  citant  des  phrases  entières  de  l'un,  et  les  attri- 
buant à  l'autre,  et  il  omet  tant  de  considérations  essentielles. 
que  si  l'on  doit  juger  l'ouvrage  entier  d'après  cette  seule 
subdivision,  on  peut  le  traiter  de  compilation  hâtive  et 
mal  conçue. 

C'est  en  le  mettant  en  parallèle  avec  des  productions 
de  ce  genre,  qu'on  appréciera  plus  à  fond  l'ouvrage  de 
MM.  Duncan  et  Suberbie.  et  que  l'on  reconnaîtra  toute  leur 
compétence  pour  traiter  le  sujet  qu'ils  ont  choisi. 

La  façon  complète  et  approfondie  dont  les  auteurs  ont 
explore  le  terrain  ne  laisse  que  peu  de  chose  à  glaner  à  ceux 
qui  marcheront  sur  leurs  brisées  :  peu  de  chose  à  dire  à 
celui  qui  écrit  cette  préface,  aussi,  à  défaut  d'une  question 
à  développer  qui  auraient  pu  être  omise,  je  désirerais  appeler 
l'attention  toute  particulière  des  lecteurs  sur  un  ou  deux 
points  qui  me  semblent,  comme  médecin,  d'une  grande 
importance  pratique. 

MM.  Duncan  et  Suberbie  ont  longuement  insisté  sur  l'im- 
portance hygiénique  de  l'exercice  et  de  l'entraînement,  sur 
leur  utilité  pour  la  confirmation  et  le  développement  des  for- 
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ces  chez  les  jeunes  gens  faibles,  ainsi  que  sur  la  nécessité 
d'un  examen  médical  pour  ceux  qui  se  proposent  de  suivre 
un  entraînement  sévère. 

C'est  surtout  sur  l'utilité  d'un  entraînement  approprié 
aux  adolescents  qui  sont  impropres  aux  exercices  athléti- 
ques les  plus  sévères ,  et  même  pour  les  invalides  chroni- 
ques adultes,  que  je  voudrais  toutd*abord  attirer  l'attention. 

Si  par  le  mot  d'entraînement,  nous  devons  comprendre 
l'exercice  bien  dirigé  et  l'hygiène  en  général,  je  revendi- 
querais pour  lui.  l'efficacité  la  plus  haute,  dans  !e  traitement 
de  la  maladie,  et  parfois  le  seul  espoir  restant  de  rétablis- 
sement. 

Il  y  a  une  dizaine  d'années,  les  chirurgiens  traitaient  les 
déformations  ou  déviations  delà  colonne  vertébrale  causées 
par  la  carie  des  os,  par  un  repos  complet,  ce  qui  avait  pour 
résultat  la  guérison  du  mal  par  la  mort  du  malade;  et  les 
médecins  recommandaient  l'abstention  de  tout  exercice 
dans  les  maladies  du  cœur. 

Mais  aujourd'hui  l'exercice  bien  dirigé  est  souvent  re- 
connu comme  la  forme  de  traitement  là  mieux  appropriée, 
et  il  donne  souvent  les  résultats  les  plus  heureux. 

Dans  les  chapitres  préliminaires  de  mon  petit  livre  "  La 
Santé  par  le  Tricycle  ",  j'ai  préconisé  les  bons  effets  de 
l'exercice  en  général,  mais  c'est  "  de  l'entraînement  scien- 
tifiquement dirigé"  que  j'aurais  dû  écrire. 

Car  ce  qu'ont  pu  effectuer  autrefois  des  formes  particu- 
lières d'exercice  aux  mains  de  rares  enthousiastes,  possé- 
dant l'intuition  de  leur  application,  a  souvent  échoué  par 
le  fait  d'une  mauvaise  direction;  mais  l'entraînement  scien- 
tifique, c'est-à-dire  l'exercice  physique  combiné  avec  l'em- 
pire de  soi-même,  me  semble  constituer  un  des  points 
culminants  \ers  lesquels  doit  tendre  toute  thérapeutique 
rationnelle  et  ne  peut  manquer  d'être  fructueux  en  bons 
résultats  pour  l'avenir. 

Un  dernier  mot  sur  la  vélocipédie.  Pratiquée  avec  un  en- 
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thousiasme  sans  pareil  par  tous  ceux  qui  ont  une  fois  été 
initiés  à  ses  secrets,  elle  a  toujours  paru  exciter,  d'une 
manière  ou  d'une  autre,  une  hostilité  jalouse  de  la  part  du 
public  qui  ne  s'y  adonne  pas.  hostilité  qui  a  même  souvent 
dégénéré  en  un  parti-pris  d'opposition  systématique. 

Et  cependant,  malgré  cette  jalousie  et  cette  opposition. 
elle  a  pris  un  développement  étonnant,  chaque  nouveau  pro- 
sélvte  devenant  à  son  tour  un  apôtre  de  ce  sport  jusqu'à  ce 
que  le  nombre  de  ses  adeptes,  en  France  du  moins,  dépassât 
de  beaucoup  celui  des  amateurs  de  tous  les  autres  sports 
réunis,  en  ayant  une  presse  à  elle  et  une  littérature  spé- 
ciale dont  les  publications  ne  se  comptent  plus. 

11  est  sans  grande  utilité  de  s'évertuer  à  rechercher  le 
motif  de  cette  opposition  injustifiable.  Il  nous  suffit  de  pou- 
voir donner  à  nos  fanatiques  adversaires  un  démenti  caté- 
gorique sur  tous  les  points  dont  ils  se  font  une  arme  contre 
la  vélocipédie. 

L'importance  morale  et  sociale  de  ce  genre  de  sport  est 
attestée  par  des  centaines  de  membres  du  cierge  à  quel- 
que confession  qu'ils  appartiennent,  catholiques,  protes- 
tants ou  dissidents. 

Les  hommes  de  l'art  préconisent  l'exercice  modéré  du 
vélocipède  comme  un  agent  thérapeutique  de  la  plus  haute 
valeur,  et  j'en  suis  encore  à  chercher  un  seul  exemple  de 
ses  effets  nuisibles,  lorsqu'il  est  pratiqué  avec  modération. 

Le  seul  point  sur  lequel  j'aie  jamais  rencontré  de  contra- 
dicteur médical  sérieux,  est  celui  qui  regarde  sa  convenance 
pour  les  femmes,  lorsque  le  Dr  Tissié  de  Bordeaux,  fondant 
ses  objections  sur  des  considérations  théoriques,  critiquait 
la  recommandation  de  cet  exercice  pour  le  beau  sexe, 
en  s'appuyant  sur  les  résultats  d'une  expérience  pratique 
étendue. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  dire  qu'à  l'occasion  d'une 
visite  récente  à  Bordeaux,  mon  estimable  confrère  recon- 
naissait avec  moi  que  dans  la  pratique  il  n'avait  point  trouvé 
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que  les  femmes  souffrent  en  aucune  manière  de  l'exercice  mo- 
déré du  vélocipède;  cette  conclusion  nous  mit  entièrement 
d'accord. 

Un  autre  épouvantail  pour  les  ignorants  était  le  danger 
qu'il  offrait  dans  les  cas  de  hernies  et  de  varices.  Lorsque 
cette  question  fut  soumise  aux  lecteurs  d'un  journal  médi- 
cal déplus  de  12.000  abonnés,  un  seul  cas  fut  rapporté 
dans  lequel  l'usage  du  vélocipède  avait  été  suivi  d'une  her- 
nie. C'était  donc  la  réfutation  la  plus  triomphante  possible 
de  cette  accusation  :  et  en  ce  qui  concerne  les  varices,  si  elles 
se  produisent  quelquefois,  comme  conséquence  de  l'abus  de 
courses  immodérées,  surtout  chez  les  hommes  qui  n'ont  pas 
renoncé  à  l'usage  des  boissons  alcooliques.,  les  faits  que 
j'ai  avancés  ailleurs,  démontrent  que  l'exercice  modéré  du 
vélocipède  est  au  contraire  le  traitement  curatif  le  plus  effi- 
cace   pour  ceux  qui  sont  déjà  affligés  de  ce  mal. 

A  ceux  qui  parlent  enfin  d'ébranlement  de  la  colonne 
vertébrale,  nous  répondrons  que  la  vélocipédie  est  au  con- 
traire le  remède  par  excellence  de  la  stagnation  spinale,  ainsi 
que  de  la  stagnation  mentale  provenant  de  l'ennui  et  du 
désœuvrement. 

N'importe  quelle  bonne  machine  remplira  ce  but.  mais 
celui  qui  est  l'heureux  possesseur  d'une  '•'•  pneumatique  " 
(pourvue  en  cas  d'accident  de  roues  à  caoutchoucs  creux  de 
rechange)  éprouvera  le  plaisir  étrange  et  inconnu  jusqu'ici 
de  rouler  sur  de  l'air. 

Dr  OSCAR   JENNINGS. 


o, 


PHOTOGRAVURE  R.PAULUSSEN,  /IENNE 


Introduction 


Il  y  a  déjà  longtemps  que  nos  amis  véloce- 
men  nous  ont  demandé  d'écrire  un  ouvrage  sur 
l'entraînement.  C'était  à  l'époque  où  nous  habi- 
tions ensemble  le  beau  pays  de  Provence  et  où 
nous  publions  Le  Yeloceman. 

Nous  suivions  alors  un  entraînement  régulier 
quoique  fort  simple  :  notre  piste  d'entraînement 
était  la  belle  route  nationale  qui  remontait  en 
pente  presque  douce  de  la  ville  à  notre  maison  de 
campagne  que  nous  appelions  «Cycling  Villa». 
Plus  tard,  nous  fîmes  construire,  dans  un  terrain 
qui  nous  fut  prêté  pour  cela ,  une  piste  perma- 
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nente  sur  laquelle  nous  avons  aussi  entraîné 
avec  succès  quelques  coureurs  de  la  région. 

Ce  fut  notre  plus  belle  période  de  succès 
sportits. 

Depuis  cette  époque,  déjà  lointaine,  nous 
avons  été  souvent  séparés,  durant  de  longs 
intervalles,  par  les  destinées  de  la  vie,  et  force 
nous  a  été  de  remettre  ce  traité  de  l'entraîne- 
ment, que  nous  avions  promis  d'écrire  en  colla- 
boration. 

Depuis  trois  années,  les  circonstances  nous 
ont  réunis  dans  la  capitale  de  la  France,  et  nous 
avons  pu  enfin  entreprendre  et  achever  cet 
ouvrage  souvent  interrompu  par  nos  occupa- 
tions et  nos  voyages. 

Mais  à  l'heure  où  nous  l'écrivons,  nous  avons 
parcouru  la  meilleure  partie  de  notre  carrière 
sportive,  aussi  notre  expérience  est-elle  plus 
grande  qu'elle  ne  l'était  à  l'époque  où  nos  amis 
nous  faisaient  déjà  l'honneur  de  nous  demander 
de  traiter  un  sujet  si  important. 

Depuis  ce  temps,  nous  avons  étudié  dans  la 
pratique,  les  différents  ouvrages  écrits  en  An- 
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gleterre  sur  l'entraînement,  et  nous  avons  été 
appelés  à  entraîner  en  France,  en  Angleterre  et 
en  Allemagne  des  coureurs  de  ces  différents 
pays.  Nous  avons  pu  étudier  les  usages,  le 
climat,  la  nourriture  et  les  besoins  de  ces  diver- 
ses contrées  dans  leurs  avantages  et  leurs  incon- 
vénients au  point  de  vue  de  l'entraînement; 
c'est  à  la  suite  de  cette  longue  étude  que  nous 
avons  reconnu  que  les  meilleurs  traités  sur 
l'entraînement  écrits  en  Angleterre,  ne  pouvaient 
être  suivis  en  France  et  sur  le  continent,  qu'avec 
de  grandes  modifications. 

Nos  rapports  fréquents  et  amicaux  avec  les 
plus  grands  champions  amateurs  et  profession- 
nels des  États-Unis  et  de  la  Grande-Bretagne 
nous  ont  permis  d'utiliser  à  notre  profit  ce  que 
nous  avons  trouvé  de  bon  dans  leurs  différents 
modes  d'entraînement.  Aujourd'huinous offrons 
à  nos  lecteurs  un  ouvrage,  que  nous  croyons 
aussi  exact  et  aussi  complet  que  possible,  sur 
les  différentes  questions  de  l'entraînement. 

Nous  sommes  heureux  de  le  présenter  au 
public  au  moment  où  celui-ci  reconnaît  enfin 
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que  la  jeunesse  doit  s'occuper  de  la  pratique 
d'un  sport  quelconque,  comme  cela  existe  en 
Angleterre. 

La  presse  en  général  et  beaucoup  de  méde- 
cins s'aperçoivent  maintenant  que  le  meilleur 
moyen  de  détourner  la  jeunesse  des  plaisirs 
nuisibles  et  dangereux  qui  amènent  la  dégéné- 
rescence de  la  race  humaine,  est  de  l'encourager 
aux  luttes,  sportives,  afin  que  tous  les  jeunes 
s'adonnent  à  un  exercice  physique  de  leur 
choix. 

Nous  donnons  ici  l'opinion  du  D'Jennings 
qu'il  appuie  de  l'expérience  de  notre  ami  Norbert 
Campagne,  aujourd'hui  docteur  en  médecine 
dans  une  ville  de  Provence  (i). 

«Je  n'ai  connaissance,  écrit-il,  que  d'un  cas 
où  un  buveur  converti  ait  été  empêché  de  réci- 
diver, grâce  au  tricycle  ;  mais  les  faits  de  jeunes 
gens  ayant  renoncé  à  l'alcool  pour  l'amour  de 
leur  «  sport  »  se  chiffrent  par  des  centaines  de 
mille.  » 


(i)  Extrait  du  livre  «  La  Santé  par  le    Tricycle  »    par  le   docteur 
Oscar  Jennings.  page  i  5 5  :    Librairie  Universelle,  Paris. 
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«  En  voici  un  exemple  des  plus  intéressants 
qui  m'a  été  communiqué  par  un  jeune  confrère  : 
«  Pas  de  diathèse,  dit-il,  santé  robuste,  j'éprou- 
vais certains  moments  de  lassitude  et  d'affai- 
blissement physique  et  moral,  j'étais  sujet  à  de 
fréquentes  migraines,  je  mangeais  fort  peu,  et 
avais  une  certaine  inclination  pour  les  apéritifs 
et  les  bocks  dont  je  ne  me  privais  pas  d'ailleurs. 
Je  travaillais  sans  ardeur  et  bien  des  fois  mon 
intelligence  était  engourdie.  Après  un  sérieux 
entraînement,  fait  d'après  les  règles  et  suivant 
les  conseils  de  mon  ami  H.  O.  Duncan,  le 
champion  bien  connu,  je  me  sentis  plus  vigou- 
reux ,  n'éprouvant  plus  ce  sentiment  de  lassi- 
tude, malgré  la  saison  et  la  fatigue,  que  m'impo- 
sait un  entraînement  sévère;  les  migraines 
disparurent  comme  par  enchantement,  pour 
ne  plus  reparaître  ;  i'appétit  devint  féroce,  je 
n'éprouvais  plus  le  moindre  plaisir  à  engloutir 
des  bocks,  et  les  facultés  intellectuelles  sem- 
blaient se  développer  parallèlement  avec  les 
muscles.  » 

L'opinion  de  ces  deux  docteurs  est  partagée 
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aujourd'hui  par  des  milliers  de  leurs  confrères, 
même  ceux  de  l'ancienne  école,  ennemie  des 
nouveaux  systèmes  d'hygiène. 

Aussi  se  produit-il  en  France  et  dans  tous  les 
pays  civilisés  un  grand  mouvement  en  faveur 
des  exercices  physiques.  Tous  ces  pays  ne  font 
d'ailleurs  que  suivre  l'exemple  de  l'Angleterre, 
cette  mère-patrie  des  sports,  qui  s'est  aperçue, 
il  y  a  près  d'un  siècle  qu'il  fallait  créer  des  sports 
pour  la  jeunesse  comme  préservatif  des  dangers 
de  la  débauche  et  pour  l'âge  mûr  comme  déri- 
vatif de  l'esprit  absorbé  par  les  soucis  des 
affaires  et  les  préoccupations  de  la  vie. 

C'est  pour  ce  motif  que  la  Grande-Bretagne 
est  en  ce  moment-ci  beaucoup  plus  avancée 
que  nous  dans  la  pratique  des  sports. 

Des  Français  qui  avaient  traversé  le  détroit, 
Philippe  Daryl  le  premier,  ont  jeté  Je  cri  d'alarme 
et  ont  montré  l'un  des  principaux  motifs  du 
dépérissement  de  la  race.  La  Ligue  de  l'Educa- 
tion physique  et  d'autres  sociétés  similaires  ont 
été  fondées  :  Y  Union  Vélocipédique  de  France 
les  avait  devancées. 
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Les  lycées  et  les  écoles  ont  diminué  les  heu- 
res d'étude  et  augmenté  celles  de  récréation. 

Des  concours  sportifs  interscolaires  ont  été 
organisés.  Les  sociétés  d'escrime,  de  canotage, 
de  gymnastique  et  les  clubs  vélocipédiques  se 
sont  multipliés;  et  le  mouvement  sportif  qui 
vient  de  naître,  croît  rapidement,  malgré  les 
obstacles  que  lui  opposent  la  routine  et  le 
«  Qu'en-dira-t-on  ?  »  !  Mais  le  besoin  des  exer- 
cices physiques  est  tellement  grand  qu'il  sur- 
monte tout! 

Nous  avons  écrit  notre  traité,  de  façon  à  ce 
que  l'amateur  de  n'importe  quel  sport  puisse 
l'adapter  à  son  exercice  favori.  Il  est  en  effet 
évident  que  le  régime  à  suivre  au  point  de  vue 
des  préparations  préliminaires,  des  aliments,  et 
même  de  la  dernière  période  de  l'entraînement 
spécial  sera  le  même  (sauf  quelques  modifica- 
tions particulières  faites  avec  intelligence)  pour 
le  canotier  que  pour  le  véloceman,  le  coureur  à 
pied,  voire  même  le  gymnaste,  ou  l'amateur 
d'escrime. 

Les  règles  d'entraînement  que  nos  lecteurs 
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vont  lire  dans  les  chapitres  qui  suivent,  dois 
vent  d'ailleurs  être  interprêtées  et  suivies  avec 
modération  ,  sagesse  et  intelligence  ,  san- 
quoi  elles  ne  seraient  d'aucune  utilité;  nous 
ajouterons  même  qu'elles  pourraient  devenir 
nuisibles. 

Notre  livre  paraîtra  peut-être  à  beaucoup  de 
jeunes  étourdis  étrange  par  la  sévérité  de  ses 
règles  :  aucun  des  coureurs  français,  excepté 
ceux  qui  ont  été  en  Angleterre,  n'ont  la  moin- 
dre idée  de  ce  que  c'est  que  le  véritable  entraî- 
nement. Beaucoup  traiteront  peut-être  d'inutile 
un  régime  aussi  sévère  en  haussant  les  épaules 
et  en  disant  :  Quelle  blague  !  Ce  sont  des  insen- 
sés ou  des  ignorants  qui  devront  remarquer  que 
ce  n'est  que  par  l'entraînement  bien  compris  et 
suivi  avec  la  plus  grande  rigueur  que  les  Anglais 
leur  sont  si  supérieurs  dans  les  luttes  sportives. 

Nous  avons  vu,  d'ailleurs,  quelques  coureurs 
français  aller  en  Angleterre,  se  mettre  entre  les 
mains  d'entraîneurs  de  profession  et  suivre  leur 
régime  et  leur  préceptes,  et  tous  ont  fait  bonne 
figure  dans  les  courses  anglaises,  et  lorsqu'ils 
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sont  revenus  en  France,  ils  ont  été  de  beaucoup 
supérieurs  à  leur  compatriotes. 

Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes, 
Médinger,  qui  vient  de  gagner  le  Championnat 
de  France,  vitesse,  est  le  meilleur  coureur  de 
notre  pays,  et  de  beaucoup  supérieur  à  tous  ses 
concurrents  bien  plus  jeunes  que  lui  :  il  a  gagné 
toutes  les  principales  courses  de  l'année,  battant 
plusieurs  fois  Cottereau  et  tous  les  autres. 

Médinger  est  un  coureur  de  notre  époque, 

* 

qui  a  couru  avec  nous  en  France,  en  Angleterre, 
en  Allemagne,  en  Autriche  et  en  Italie.  11  a 
incontestablement  une  grande  expérience  de  la 
course  et  de  l'entraînement  ;  aussi  sommes- 
nous  heureux  de  le  voir  encore  à  la  tête  des 
coureurs  français,  car  c'est  la  meilleure  preuve 
que,  grâce  à  un  entraînement  bien  compris,  on 
peut  arriver  à  battre,  et  facilement  encore,  de 
plus  jeunes  coureurs  que  soi,  qui  ignorent  com- 
plètement toutes  les  règles  que  nous  indiquons 
dans  cet  ouvrage. 
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VÉLGCIPÉDISTES,  GOUREURS  &  TOURISTES 


ET    DES    AMATF.l'RS    DES 


sports  athlétiques 


CHAPITRE   PREMIER 


Du  choix  de  l'homme.  —  Ses  qualités  physiques  et  morales 

Il  ne  faut  pas  croire  que  tout  homme  soit  né  avec 
les  qualités  nécessaires  à  la  lutte  et  à  produire  de  la 
vitesse.  Nous  avons  vu  beaucoup  de  gens  se  figurer 
pouvoir  se  mettre  en  ligne  dans  une  course,  parce 
qu'ils  avaient  un  vélocipède  et  savaient  le  monter  et 
môme  marcher  assez  vite  dessus. 

D'autres,  après  s'être  exercés  pendant  longtemps, 
avec  une  persévérance  qui  tenait  de  l'acharnement,  se 
présentaient  le  jour  de  la  course  et,  au  bout  de  quel- 
ques centaines  de  mètres,  ne  pouvaient  déjà  plus 
suivre  l'allure. 
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C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  souvent,  dans  des 
championnats  ou  courses  de  fond,  des  quantités  ridi- 
cules de  partants  qui  perdaient  dès  le  départ  et  qui. 
sur  les  pistes  circulaires,  enlevaient  tout  l'attrait 
d'une  course  en  gênant  les  «  leaders  »  et  en  em- 
brouillant le  public,  car  celui-ci  ne  distinguait  plus 
que  difficilement  les  premiers  des  derniers. 

Ce  sentiment  des  qualités  requises  pour  faire  un 
bon  coureur  est  plus  rare  qu'on  ne  le  pense  chez  ceux 
qui  s'occupent  de  sport.  Ainsi  que  les  chevaux,  y 
compris  les  purs-sangs,  ne  sont  pas  tous  propres  à  la 
course,  à  plus  forte  raison  tous  les  hommes,  excep- 
tion faite  de  ceux  que  la  nature  a  mal  partagés . 
n'arriveront  jamais,  même  après  un  entraînement 
sérieusement  suivi,  à  acquérir  l'agilité,  l'énergie  et  la 
promptitude  d'action  nécessaires  aux  luttes  de  vitesse. 

Parmi  les  qualités  essentielles  que  doit  posséder  le 
futur  coureur,  il  y  a  celles  du  phvsique  et  celles  du 
moral.  Les  premières  sont  bien  plus  nombreuses  que 
les  secondes,  mais  celles-ci  sont  tout  au  moins  aussi 
importantes. 

Parlons  d'abord  des  qualités  phvsiques  :  l'âge  est 
une  des  plus  importantes  à  considérer,  car  s'il  n'est 
pas  propice,  il  peut  en  résulter  des  conséquences 
funestes  pour  le  sujet  qui  peut  être  surmené  et  même 
courir  le  risque  de  subir  des  lésions  organiques, 
soit  que  sa  formation  ne  soit  pas  complète  s'il  est  trop 
jeune,  soit  qu'il  manque  de  souplesse  s'il  est  trop 
âgé. 

D'après  notre  expérience  et  de  nombreuses  observa- 
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tions,  nous  croyons  qu'il  ne  faut  pas  commencer  un 
entraînement  sérieux,  chez  les  sujets  déjà  bien  formés 
pour  leur  âge,  avant  la  dix-septième  année  :  ils 
pourront  en  ne  commençant  qu'alors,  suivre  un 
entraînement  même  sévère  et  courir  pendant  toute  la 
saison  sans  risquer  de  voir  abréger  leur  carrière  spor- 
tive par  suite  de  surmenage  ou  de  débuts  prématurés. 

Quant  à  la  limite  d'âge,  elle  dépend  beaucoup  des 
débuts,  de  la  constitution,  de  la  carrière,  etc..  et  on  a 
vu  des  exemples  de  fort  belles  performances  jusqu'à 
l'âge  de  35  ans  :  cependant  nous  croyons  qu'un  homme 
sage  et  avisé  fera  bien  de  renoncer  aux  lauriers  de  la 
piste  à  l'âge  de  3o  à  35  ans  :  il  faut  savoir  se  retirer  à 
temps. 

La  taille  la  plus  propice  pour  faire  un  bon  coureur, 
est  pour  les  bicyclistes  celle  de  \mjo  et  au-dessus  :  il 
est  surtout  important  pour  un  bicycliste  d'avoir  de 
Tentre-jambe.  Mais  à  présent  le  grand  bicycle  est  à 
peu  près  abandonné  en  France  par  les  coureurs,  en 
raison  surtout  de  la  mauvaise  qualité  des  pistes. 

La  bicyclette  est  devenu  l'instrument  favori  des 
coureurs  aussi  bien  que  des  touristes.  Or,  avec  cette 
machine  à  transmission  de  mouvement,  le  parcours 
développé  par  un  coup  de  pédale  n'a  plus,  comme 
c'était  le  cas  pour  le  bicycle,  de  rapport  avec  la  lon- 
gueur d'entre-jambe  du  véloceman.  Un  homme  même 
au-dessous  de  la  moyenne  serait  préférable  à  une  per- 
sonne trop  grande,  par  le  fait  que  celle-ci  offre  beau- 
coup plus  de  surface  à  la  résistance  de  Tair.  Pour  la 
bicyclette  et  surtout  pour   le  tricycle,  il   faut  recher- 
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cher  principalement  dans  le  choix  du  coureur  la  force 
musculaire.  Quant  à  la  taille,  nous  pourrions  ajouter 
qu'elle  est  devenue  une  qualité  négligeable. 

Donc,  le  jeune  homme  bien  découplé,  avant  une 
poitrine  bien  développée  dans  laquelle  peuvent  fonc- 
tionner de  bons  poumons,  et  possédant  de  plus  des 
bras  et  des  jambes .  capables  à  la  suite  d'un  travail 
d'entraînement,  de  fournir  de  la  force  et  de  là  vitesse, 
pourra  sans  crainte  s'engager  dans  la  carrière  des 
courses  et  avoir  confiance  dans  le  bon  résultat  de  ses 
qualités  physiques. 

Nous  ajouterons  encore  que  nous  préférons  une 
nature  portée  à  l'embonpoint  à  un  tempérament 
maigre:  il  est  plus  facile  de  perdre  par  l'entraînement 
l'excédant  de  graisse-nuisible  à  la  vitesse  que  d'acqué- 
rir celle  qui  est  nécessaire  à  l'action  des  muscles  et  au 
bon  fonctionnement  des  organes  vitaux. 

Que  nos  lecteurs  nous  permettent  de  comparer  en 
ce  cas  un  homme  maigre  à  une  bougie  trop  mince  qui 
ne  peut  brûler  faute  d'aliment  et  s'éteint  facile- 
ment, tandis  qu'une  bougie  suffisamment  épaisse 
durera  des  heures  entières.  Nous  pourrions  citer 
maints  exemples  de  champions,  qui  comme  Howell. 
Fred  Wood.Lees  et  d'autres  coureurs  de  notre  temps, 
engraissaient  rapidement  pendant  l'hiver,  et  arri- 
vaient quelquefois  à  peser  de  six  à  dix  livres  de  plus 
que  pendant  la  saison  des  courses;  mais  au  bout  de 
cinq  semaines  d'un  entraînement  progressif  et  régu- 
lier, ils  revenaient  à  leur  poids  habituel  et  en  bonne 
forme. 
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Voilà  pour  les  qualités  physiques  :  mais  il  ne  faut 
certes  pas  oublier  qu'elles  n'ont  aucune  valeur,  si 
elles  ne  sont  pas  accompagnées  chez  le  futur  athlète 
des  qualités  morales  nécessaires  à  la  lutte,  dont 
nous  allons  parler  :  en  effet,  les  unes  sont  aussi  indis- 
pensables aux  autres  qu'un  bon  jockey  au  meilleur 
cheval  de  course. 

Ces  qualités  sont  au  nombre  de  quatre  principales, 
ce  sont  :  l'intelligence,  le  courage,  l'énergie  et  l'endu- 
rance. Nous  ne  croyons  pas  utile  de  nous  étendre  sur 
leur  nécessité,  que  tout  homme  capable  de  faire  un  bon 
coureur  doit  comprendre:  d'ailleurs,  dans  plusieurs 
des  chapitres  qui  suivent  il  sera  facile  de  s'en  con- 
vaincre. 

L'intelligence  est  absolument  indispensable  pour 
arriver  à  la  victoire,  car  c'est  elle  qui  donne  ce  qu'on 
a  appelé  le  sentiment  du  train,  et  c'est  avec  son  aide 
qu'on  peut  voir  les  fautes  de  ses  adversaires  et  discer- 
ner le  moment  opportun  et  décisif  qui  existe  dans 
toute  lutte  corps-à-corps. 

Le  sens  que  nous  voulons  donner  ici  au  mot  cou- 
rage n'est  évidemment  pas  celui  de  bravoure  qu'on 
lui  donne  vulgairement.  Nous  voulons  parler  du  cou- 
rage qui  est  la  confiance  en  soi-même,  qui  donne 
l'audace  de  profiter  du  moment  opportun  que  nous 
indique  l'intelligence.  Cette  confiance  en  soi-même 
manque  à  certains  coureurs  qui.  faute  d'oser  profiter 
des  fautes  d'un  rival  qu'ils  croient  supérieur,  per- 
dent l'occasion  qui  leur  est  offerte  de  remporter  une 
victoire  souvent  brillante. 
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L'énergie  est  une  qualité  tout-à-fait  indispensable  à 
tout  lutteur:  c'est  elle  qui  nous  fait  faire  des  choses 
au-dessus  de  nos  forces,  qui  nous  donne  la  volonté  de 
vaincre  quand  même,  et  le  désir  de  triompher  qui 
surmonte  tous  les  obstacles.  C'est  dans  l'instant  cri- 
tique d'une  lutte  courte  et  acharnée  que  le  coureur  le 
plus  énergique  peut  seul  trouver  l'effort  suprême  qui 
le  mène  à  la  victoire. 

L'endurance  est  la  supériorité  du  moral  sur  le  phv- 
sique,  qualité  qui  nous  fait  résister  à  une  faiblesse 
momentanée,  à  une  douleur  plus  ou  moins  passagère 
qui  pourrait  amener  l'instant  de  découragement  ca- 
pable de  nous  faire  renoncer  à  une  lutte  que  nous 
serions  désolés,  après  coup,  d'avoir  abandonnée. 

Que  de  courses  avons-nous  vu  gagner  grâce  à  une 
ou  à  plusieurs  de  ces  qualités  morales,  par  des 
hommes  dont  les  aptitudes  physiques  ou  les  condi- 
tions d'entraînement  étaient  inférieures  à  celles  de 
leurs  concurrents. 

Elles  sont  aussi  utiles  dans  leurs  rapports  avec  les 
conditions  phvsiques  qu'un  excellent  pilote  et  un  bon 
équipage  sont  nécessaires  au  navire  le  mieux  cons- 
truit. Ne  serait-il  pas  préférable  de  se  trouver  avec 
des  marins  accomplis  sur  un  bateau  défectueux  que 
de  naviguer  avec  des  incapables  et  des  étourdis  sur 
le  plus  stable  et  le  plus  solidement  construit  des  bâ- 
timents ? 

Avant  de  terminer  ce  chapitre,  nous  tenons  à  faire 
remarquer  à  nos  lecteurs  le  motif  capital  pour  lequel 
les  jeunes  gens  de  France  et  de  plusieurs  autres  na- 
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lions  du  continent  paraissent  moins  nombreux  et 
inférieurs  dans  les  luttes  sportives  de  tous  genres,  à 
rencontre  de  ce  qui  arrive  en  Angleterre  et  aux  Etats- 
Unis. 

Nous  avons  souvent  entendu  certains  de  nos  amis 
s'étonner  de  la  supériorité  des  Anglais  et  de  leurs 
cousins  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique  sur  nous  dans 
les  exercices  sportifs. 

Nous  leur  avons  toujours  répondu  ce  que  nous  di- 
rons à  nos  lecteurs,  que  cela  tient  la  plupart  du  temps 
au  service  militaire  obligatoire.  En  effet,  tous  les 
jeunes  gens  bien  constitués  sont  obligés,  à  l'âge  où  ils 
pourraient  se  mettre  à  l'entraînement  iou  bien  pour 
ceux  qui  sont  déjà  entraînés  à  l'âge  où  ils  commen- 
cent à  marcher),  de  s'en  aller  dans  des  régiments,  la 
majeure  partie  pendant  trois  ans.  faire  un  métier  dur, 
pénible  et  abrutissant  qui  arrive  souvent  à  les  dégoû- 
ter pour  toujours  de  tout  exercice  physique,  ce  qui 
fait  qu'après  leur  service  militaire  fort  peu  d'entre  eux 
se  remettent  à  la  pratique  sérieuse  d'un  sport  quel- 
conque. 

Le  service  militaire  obligatoire  brise  donc  la  car- 
rière sportive  de  nos  jeunes  Français.  Aussi  ne  faut-il 
pas  s'étonner  outre  mesure  si  dans  les  sports  comme 
dans  l'industrie,  le  commerce  et  la  colonisation.,  nous 
sommes  souvent  inférieurs  à  nos  voisins  d'outre-mer. 

Espérons  donc  que  la  paix  continentale  qui  tend  à 
s'affirmer  de  plus  en  plus  comme  durable,  après  un 
armement  formidable  de  près  de  vingt  années,  amè- 
nera un  désarmement  partiel  et  que   le   service  mili- 
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taire,  après  avoir  été  de  sept  ans  réduit  à  cinq,  puis 
enfin  à  trois  ans  sera  encore  réduit  et  même  sup- 
primé pour  une  bonne  partie  de  la  jeunesse  conti- 
nentale. 

La  guerre  ne  sera  plus  alors  une  boucherie  et  un 
carnage,  mais  ce  sera  la  lutte  moins  cruelle  des 
joutes  sportives,  et  celle  plus  fructueuse  du  commerce, 
de  l'industrie  et  de  la  colonisation,  pour  lesquelles  la 
meilleure  préparation  est  évidemment  la  pratique 
des  combats  courtois  des  jeux  athlétiques.  Ce  sera 
la  lutte  pour  l'honneur  et  pour  la  santé  dans  les 
exercices  du  corps,  avant  la  lutte  pour  la  vie  dans 
les  affaires. 


CHAPITRE  II 


Premiers  Conseils 


Tous  les  jeunes  gens  pourront  se  mettre  à  l'entraî- 
nement pour  les  courses,  pourvu  qu'ils  aient  atteint 
l'âge  convenable  et  qu'ils  possèdent  une  bonne  cons- 
titution, ainsi  que  nous  venons  de  le  dire. 

Ce  serait  folie  pour  celui  qui  aurait  une  maladie  de 
cœur  ou  des  poumons  faibles  que  de  se  soumettre  à 
un  traitement  aussi  actif  :  les  organes  affectés  seraient 
complètement  lésés  et  le  résultat  serait  probablement 
désastreux.  Tous  ceux  qui  auront  le  moindre  doute 
sur  l'état  de  l'un  de  ces  organes,  devront  se  faire  soi- 
gneusement ausculter  par  un  médecin  et  suivre  son 
avis  (i).  Ces  conditions  une  fois  observées,  l'adulte 
qui  possède  une  bonne  constitution  et  une  belle 
santé,    après   s'être    bien   préparé    ou   entraîné   pour 


(i)  Le  docteur  Jennings  à  Paris,  le  docteur  Tissié  à  Bordeaux 
(l'auteur  de  YHygiène  du  Yélocipédiste),  et  le  docteur  Norbert  Cam- 
pagne à  Avignon  seront  les  plus  capables,  par  leur  expérience  de  la 
vélocipédie,  d'examiner  dans  ce  but  ceux  de  nos  lecteurs  qui  désire- 
ront se  mettre  à  un  entraînement  sérieux. 
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l'endurance,  est  en  état  de  procéder  au  développement 
de  forces  spéciales  dans  des  organes  particuliers. 

Le  choix  des  aptitudes  spéciales  à  améliorer  ou  à 
développer,  dépend  surtout  de  la  conformation  phv- 
sique  :  la  taille,  le  développement  naturel  de  certains 
muscles,  la  vue.  etc.  :  les  uns  sont  mieux  disposés 
pour  un  certain  genre  d'exercice  phvsique.  les  autres 
pour  un  autre  :  par  exemple  l'homme  de  taille 
moyenne  pour  les  concours  de  marche,  surtout  pour 
les  marches  de  fond:  l'homme  aux  larges  hanches  et 
aux  cuisses  puissantes  pour  les  courses  de  bicycles. 
Nous  avons  souvent  entendu  parler  aux  courses  de 
vélocipèdes  de  personnes  qui  avaient  du  jarret  :  rien 
de  plus  drôle  que  les  réflexions  du  public  disant  : 
«  En  voilà  un  qui  a  du  jarret  !  il  est  sûr  de  gagner, 
etc.  »  C'est  là  une  erreur  profonde,  car  l'homme  à 
jarrets  peut  fort  bien  être  un  homme  gros  et  gras 
sans  le  moindre  entraînement.  Plusieurs  fois  nous 
avons  couru  contre  des  hommes  «  à  jarrets  »  et  ils 
étaient  battus  dès  les  premiers  tours. 

Nous  avons  à  parler  ici  des  purgatifs  et  de  la  trans- 
piration si  constamment  recommandés  pour  l'entraî- 
nement, sans  doute  parce  que  celui-ci  a  été  tout 
d'abord  mis  en  usage  par  les  jockeys,  chez  qui  le  but 
de  ce  traitement  était  plutôt  de  diminuer  le  poids  que 
d'augmenter  la  force  musculaire. 

Dans  le  cas  qui  nous  intéresse,  à  part  les  besoins 
ordinaires  de  purgation,  si  nécessité  il  y  a,  celle-ci 
est  aussi  inutile  que  la  transpiration  provoquée  dans 
le  seul  but  de  maigrir. 
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Toutefois,  si  Ton  commence  l'entraînement  à  l'âge 
mûr,  lorsqu'on  a  déjà  amassé  une  certaine  quantité 
de  graisse  et  que  dans  ce  cas,  on  désire  abréger  les 
préparatifs  préliminaires  qui  autrement  seraient  trop 
longs,  on  pourra  de  temps  en  temps,  au  début,  pren- 
des  purgatifs  à  faible  dose. 

Il  est  également  bon  de  se  purger  une  seule  fois  au 
mois  de  mars  ou  d'avril,  avant  de  commencer  l'en- 
traînement. 

Le  purgatif  que  nous  recommandons  est  l'huile  de 
ricin  prise  dans  un  verre  entre  deux  jus  d'oranges  : 
on  en  fera  passer  ensuite  le  mauvais  goût  en  suçant 
des  pastilles  de  menthe  ou  une  orange.  On  le  prendra 
de  très  bon  matin  et  l'on  restera  au  lit  jusqu'à  midi, 
en  prenant  de  temps  en  temps  du  bouillon  fait  avec 
du  bœuf,  du  pied  de  veau  et  beaucoup  d'herbes. 

Vers  une  heure  de  l'après-midi  on  déjeunera  avec 
des  œufs  à  la  coque  et  du  thé  avec  un  peu  de  lait. 
Nous  conseillons  de  ne  pas  sortir,  et  de  faire  le  soir  un 
repas  léger  et  substantiel  :  il  sera  bon  aussi  de  ne  faire 
aucun  exercice  pendant  les  deux  jours  suivants. 

Nous  conseillerons  aussi  en  toute  saison  les  bains 
turcs,  autrement  dits  à  air  chaud,  suivis  d'un  massage 
bien  fait,  d'une  douche  et  d'un  bain  froid  facultatif  : 
à  ce  propos  nous  ne  saurions  trop  recommander  l'éta- 
blissement si  parfaitement  installé  du  Hammam,  aux 
cyclistes  à  l'entraînement  aussi  bien  qu'aux  velocemen 
touristes  qui  ont  la  bonne  fortune  d'habiter  Paris. 

Les  bains  turcs  pris  dans  les  conditions  où  ils  sont 
donnés  dans  cet  établissement,  ne  peuvent  faire  que 
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du  bien.  Pris  une  fois  par  semaine,  ils  viennent  en 
aide  à  l'exercice  de  l'entraînement  pour  débarrasser  le 
corps  de  l'excédant  de  graisse  tout  en  le  fortifiant.  Les 
bains  turcs  sont  également  excellents  pour  un  coureur 
après  une  fatiguante  journée  de  courses,  ou  pour  un 
touriste  après  une  longue  excursion,  au  point  de  vue 
du  délassement  complet  et  de  la  propreté  parfaite. 

En  outre  de  cela,  les  bains  turcs  pris  pendant 
l'hiver,  lorsqu'on  cesse  presque  tout  exercice  et  que 
l'action  de  la  peau  n'est  plus  aussi  parfaite  qu'en  été. 
sont  utiles  à  tous  et  bien  préférables  à  tous  les  remèdes 
pour  se  débarrasser  des  rhumes  et  des  refroidisse- 
ments auxquels  nous  sommes  tous  sujets  pendant  la 
saison  des  frimas. 

En  parlant  du  régime  à  suivre  nous  avons,  lorsque 
l'occasion  s'en  est  présentée,  indiqué  les  diverses  cho- 
ses à  éviter.  Il  en  est  deux  d'une  grande  importance 
dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé  :  ce  sont  l'usage 
des  apéritifs  et  du  tabac.  Nous  avons  à  dire  qu'il 
faut  absolument  les  éviter  :  c'est  le  fruit  défendu. 

Nous  sommes  opposés  aux  plus  petites  quantités. 
Les  sommités  médicales  ont  tant  écrits  sur  les  fâcheux 
effets  des  apéritifs,  elles  les  ont  si  complètement  et 
vigoureusement  dénoncés  au  public,  qu'il  ne  nous 
reste  plus  rien  à  dire,  sinon  que,  d'après  notre  expé- 
rience pratique,  nous  sommes  entièrement  de  leur  avis. 

1 1  )  «  Le  tabac  est  un  poison  mortel,  en  quelque  sorte 


li)  Prînciples  of  Training  for  oAmateur  Athlètes  par  le  docteur 
H.  L.  Cortis. —  Iliffe  and  Sons,  Coventry  (Angleterre). 
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semblable  dans  ses  effets  à  l'opium  et  tout  aussi  vio- 
lent :  vingt  grammes  de  tabac  ordinaire  infusé  dans 
de  l'eau  bouillante,  ou  une  simple  goutte  d'essence  de 
tabac  pourrait  en  plus  d'un  cas,  donner  la  mort.  Tous 
les  fumeurs  pourront  vous  dire,  les  effets  de  leur  pre- 
mier cigare  ou  de  leur  première  cigarette.  Presque 
tous  ont  eu  des  nausées,  beaucoup  des  vomissements: 
il  y  a  eu  des  cas  de  syncope  mortelle  causés  par  le 
tabac.  Il  est  vrai  que  son  usage  répété  permet  au  corps 
de  supporter  ce  poison,  comme  tous  les  autres  :  l'opium 
et  l'arsenic  en  fournissent  la  preuve:  mais  bien  que 
les  svmptômes  mentionnés  ci-dessus  ne  soient  plus 
observés  dans  leur  intensité,  la  persistance  de  leurs 
mauvais  effets  est  incontestable  surtout  pour  la  jeu- 
nesse. 

Fumer  relâche  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac, 
diminue  l'appétit  et  occasionne  l'atonie  dyspepsique, 
enlève  au  svstème  nerveux  toute  énergie,  affaiblit  l'ac- 
tion du  cœur,  produit  la  langueur  en  enlevant  aux 
muscles  toute  leur  force. 

Ce  dernier  effet,  si  l'on  continuée  fumer  avec  excès, 
amène  quelquefois  ce  qu'on  appelle  la  paralysie 
ataxique.  La  vue  s'affaiblit  et  on  estime  que  c'est  pour 
ce  motif  que  tant  de  jeunes  gens  en  Allemagne  sont 
obligés  de  porter  des  lunettes.  Le  gouvernement  prus- 
sien, désirant  que  tous  ses  sujets  soient  capables  de 
remplir  leur  devoir  de  soldat  et  reconnaissant  les  effets 
pernicieux  de  l'habitude  de  fumer  jeune,  a  promulgué 
une  loi  par  laquelle  personne  ne  peut  fumer  au-des- 
sous de  l'âge  de  dix-sept  ans. 
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Bien  d'autres  fonctions  physiques  sont  enrayées  par 
l'usage  du  tabac,  et  nous  sommes  persuadés  que  la 
plupart  de  ces  jeunes  gens  au  visage  blême,  à  l'aspect 
chétif  que  l'on  rencontre  si  souvent  dans  les  rues  de 
Paris  et  des  grandes  villes,  doivent  ce  tempérament 
débile  et  efféminé  en  grande  partie  aux  mauvais  cigares 
et  cigarettes  qu'ils  fument.  Tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  ne  peut  pas  être  renversé  par  l'argument  que 
l'on  pourrait  nous  objecter,  à  savoir,  que  dans  certains 
cas  le  tabac  est  utile.  Tous  les  médicaments  contenant 
des  poisons  sont,  en  effet,  utiles  lorsqu'ils  sont  em- 
ployés dans  des  circonstances  particulières  et  à  des 
doses  appropriées. 

Dans  l'âge  mur,  les  effets  sédatifs  ou  calmants  du 
tabac  agissent  efficacement  sur  le  système  nerveux, 
lorsqu'il  est  pris  en  petite  quantité  sous  la  forme  d'une 
cigarette  après  les  repas  ou  avant  de  se  coucher.  » 
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CHAPITRE  III 


Du  choix  de  !a  machine  de  route  et  de  course 

Il  est  incontestable  que  pour  un  débutant  dans  la 
vélocipédie,  faire  un  choix  parmi  tous  les  tricycles  et 
bicyclettes  que  produit  l'industrie  est  une  question 
fort  embarrassante  :  il  sera  d'autant  plus  hésitant  qu'il 
ira  visiter  plus  de  magasins.  Quel  est  le  fabricant  qui 
ne  lui  dira  pas  que  sa  machine  est  la  meilleure?  Quant 
aux  marchands  qui  tiennent  plusieurs  marques,  cha- 
cun d'eux  prônera  au  véloceman  novice  une  marque 
différente. 

La  meilleure  chose  à  faire  sera  donc  de  s'entourer 
de  renseignements  que  Ton  devra  demander  autant 
que  possible  à  d'anciens  vélocemen,  touristes  ou  cou- 
reurs, suivant  le  cas.  Nous  n'avons  pas  ici  à  faire 
l'article  pour  une  marque  quelconque,  aussi  nous 
contenterons-nous  de  donner  notre  opinion  générale 
et  impartiale  sur  cette  importante  question. 

Il  y  a  d'abord  les  machines  à  caoutchoucs  pleins  et 
ceMes  à  caoutchoucs  creux,  dits  en  anglais  cushion 
tyres  ,  ou  encore  les  caoutchoucs  à  air  comprimé  , 
appelés  en  Angleterre  bandages  pneumatiques. 
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Jusqu'au  jour  où  nous  écrivons  ces  lignes,  les  cou- 
reurs anglais,  après  de  nombreuses  expériences,  ont 
trouvé  que  le  dernier  de  ces  perfectionnements,  le 
caoutchouc  pneumatique,  est  bien  supérieur:  c'est  sur 
une  machine  munie  de  ces  caoutchoucs  que  Jones  a 
battu,  en  1890.  tous  les  records  de  vitesse  du  monde  et 
que  Mecredv  a  gagné  tous  les  championnats  (ama- 
teurs) d'Angleterre:  donc,  à  l'heure  présente,  les 
pneumatîc  tyres  sont  ceux  qui  donnent  le  plus  de 
vitesse.  (1). 

Il  est  nécessaire  lorsqu'on  veut  être  bon  coureur  et 
que  l'on  a  le  ferme  désir  de  devenir  un  champion,  de 
suivre  les  perfectionnements  du  jour. 

Nous  conseillerons  donc  aux  coureurs  d'acheter  des 
bicvclettes  ou  tricvcles  de  course  munis  de  ces  caout- 
choucs pneumatiques  les  mieux  construits  et  fabriqués 
en  France  ou  en  Angleterre,  mais  par  des  maisons  qui 
font  des  modèles  spéciaux  pour  le  marché  français. 

Beaucoup  de  cvclistes  regardent  à  une  centaine  de 
francs  près  pour  le  choix  de  leur  machine,  c'est  là  une 
grave  erreur,  surtout  pendant  la  première  année  de 
leur  carrière  de  coureur  :  certainement  les  fabricants 
ne  tiennent  pas  à  faire  des  rabais  sérieux  aux  débu- 
tants, tandis  que  lorsque,  avec  une  bonne  monture,  on 
a  gagné  des  courses  importantes  et  acquis  une  certaine 


(1)  Les  magnifiques  performances  de  .Mills  et  d'Holbein.  que  nous 
citons  plus  loin  ,  et  celles  d'Osmond  .  qui  vient  de  faire  le  mille 
anglais  (1609  mètresl  en  2  m.  1  fi  s.,  démontrent  amplement  la  supé- 
riorité des  "  Pneumatiques  ". 
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réputation  dans  le  monde  vélocipédique,  ils  sont  plus 
coulants  en  matière  de  prix. 

En  tous  cas,  il  est  de  première  importance  qu'un 
coureur  n'accepte  jamais  des  machines  à  titre  de' prêt, 
car  il  serait  dès  lors  considéré  comme  professionnel  et 
plus  ou  moins  aux  ordres  du  fabricant  ou  du  mar- 
chand dont  il  est  l'obligé.  Ceci  posé,  achetez  toujours 
la  machine  destinée  à  votre  usage  et  sovez  ainsi  votre 
propre  maître. 

Une  fois  que  vous  aurez  choisi  votre  machine  de 
course  parmi  les  meilleures,  les  mieux  soignées  et  les 
plus  légères  que  vous  aurez  pu  trouver,  il  ne  faudra  pas 
vous  en  servir  sur  la  route  et  la  monter  tous  les  jours. 

Vous  devrez  avoir  une  bicyclette,  ou  un  tricvcle 
iceci  suivant  votre  goût),  pour  les  promenades  et  l'en- 
traînement du  matin  ou  pour  tout  autre  usage  sur 
route,  en  ayant  soin  que  les  manivelles  aient  le  même 
écartement  et  la  même  longueur  que  sur  votre  machine 
de  course:  il  est  bon  aussi  de  n'avoir  qu'une  même 
selle  que  vous  pourrez  adapter  sur  toutes  vos  machi- 
nes, car  c'est  une  excellente  chose  que  de  s'habituer  à 
la  même  selle,  ainsi  d'ailleurs  qu'à  la  même  hauteur 
et  position  de  guidon,  manivelles,  pédales:  il  faut 
toujours  conserver  la  même  longueur  d'entre-jambes 
et  surtout  ne  pas  trop  souvent  changer  de  selle.  Si 
vous  êtes  propriétaire  de  plusieurs  machines,  mettez- 
les  toutes  à  la  même  hauteur  et  au  même  point:  ceci 
est  très  important,  car  l'art  de  courir  est  tout  simple- 
ment l'entraînement  uni  à  l'habitude  de  ses  machi- 
nes de  course. 
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Il  y  a  en  France  beaucoup  de  coureurs  qui  montent 
bien  en  bicyclette  et  moins  bien  en  tricycle,  ou  vice- 
versâ,  mais  nous  sommes  d'avis  qu'il  est  préférable 
de  ne  s'occuper  que  d'une  seule  espèce  de  machine, 
la  bicvclette  ou  le  tricycle  'en  laissant  de  côté  le  bi- 
cycle, notre  monture  de  prédilection,  puisqu'il  n'est 
plus  à  la  mode).  Nous  sommes  absolument  convaincus 
qu'il  n'est  pas  pratique  de  monter  les  deux  genres 
dans  deux  courses  différentes  dans  la  même  après- 
midi. 

Sovez  champion  en  bicvclette  ou  bien  en  tricvcle, 
mais  ne  cherchez  pas  à  courir  deux  lièvres  à  la  fois: 
ce  conseil  d'après  notre  expérience  personnelle,  car 
on  sait  que  nous  étions  forts  en  bicvcle,  tandis  qu'en 
tricvcle  nous  étions  de  deuxième  ou  de  troisième 
force. 

Cet  exemple,  nous  l'avons  vu  avec  beaucoup  d'au- 
tres coureurs,  aussi  sommes-nous  persuadés  qu'il  est 
plus  sérieux  et  plus  pratique  de  ne  monter  qu'un  seul 
genre  de  machine  suivant  son  goût:  il  vaut  mieux 
devenir  un  fort  coureur  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces 
deux  genres,  qu'être  de  deuxième  ou  de  troisième  force 
sur  les  deux. 

On  nous  objectera  sans  doute  qu'il  est  nécessaire. 
pour  faire  ses  frais,  de  monter  les  deux  genres  de 
machine  dans  la  même  réunion  de  courses,  mais  cela 
n'empêche  pas  de  s'occuper  plus  spécialement  de  l'un 
ou  de  l'autre. 

Si,  par  exemple,  nous  avions  l'intention  de  nous 
entraîner   pour  un    championnat   et  que    ce  fût  une 
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épreuve  de  bicyclette,  nous  laisserions  complètement 
de  côté  le  tricycle  pour  ne  monter  qu'en  bicyclette 
à  la  promenade  et  en  excursion  aussi  bien  qu'à  l'en- 
traînement. 

Il  y  a  certainement,  par  exception,  des  coureurs 
qui  sont  excellents  en  tricycle  et  en  bicyclette,  mais 
notre  opinion  est  que  ces  exceptions  deviendraient 
invincibles  sur  le  genre  de  machine  dont  elles  feraient, 
suivant  leur  idée,  une  spécialité. 


CHAPITRE  IV 


Costumes  de  course  et  d'entraînement 

Nous  aurions  pu  écrire  un  volume  sur  cette  ques- 
tion en  remplissant  des  pages  entières  d'anecdotes 
comiques  à  propos  des  costumes  bizarres  que  nous 
avons  remarqués  pendant  notre  carrière  sportive. 
Nous  nous  contenterons  de  donner  quelques  exemples 
de  ces  accoutrements  burlesques.  Nous  avons  vu  des 
coureurs  portant  des  costumes  en  velours  noir,  ornés 
de  dentelles  autour  des  poignets  et  des  jambes,  avec 
des  ceintures  à  l'espagnole  de  couleur  rouge  ou  jaune, 
des  bas  bleu-clairs,  voire  même  tricolores,  avec  des 
bottines  à  élastiques  :  ils  ressemblaient  plutôt  à  des 
clowns  qu'à  des  sportsmen. 

Nous  nous  souviendrons  toujours,  et  d'autres  avec 
nous,  d'un  certain  coureur,  nommé  B...,  appartenant 
à  une  ville  du  Midi,  qui  était  assurément  le  «  cham- 
pion »  pour  ses  costumes  ridicules  et  qui  ressemblait 
plutôt  à  un  acrobate  de  barrière  qu'à  un  véloceman  : 
il  ne  lui  manquait  que  les  gants  blancs  (que  d'ailleurs 
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nous  avons  vus  à  d'autres)  pour  achever  le  comique 
de  cet  accoutrement  grotesque. 

En  Allemagne  nous  avons  souvent  vu  aussi  des 
coureurs  revêtir  d'étranges  costumes  et  se  mettre 
en  ligne  la  poitrine  constellée  de  médailles,  comme 
celle  d'un  grenadier  de  la  garde  ayant  fait  plusieurs 
campagnes.  Beaucoup  d'entre  eux  portaient  aussi  la 
ceinture  de  brigands  calabrais.  En  Italie  et  en  Espagne 
les  coureurs  sont  aussi  fort  amateurs  de  costumes  aux 
couleurs  choquantes,  festonnés  de  rubans  inimagi- 
nables. 

Nous  avons  vu,  même  en  France,  des  coureurs  se 
présenter  sur  les  pistes  avec  des  bottines  jaunes  et  des 
imitations  de  casquettes  de  jockey,  aux  coupes  bi- 
zarres, qui  les  rendaient  ridicules. 

Maintenant  encore,  nous  voyons  sur  les  routes  et 
même  dans  les  avenues  de  Paris  et  du  Bois,  des  cos- 
tumes grotesques  portés  par  des  touristes  ou  des  pro- 
meneurs en  vélocipède.  On  dirait  qu'il  y  a  des  gens 
qui  se  croient  obligés  de  s'accoutrer  dune  façon  extra- 
ordinaire pour  monter  en  vélocipède.  Ces  gens  là  font 
du  tort  au  sport  vélocipédique  et  c'est  vraiment  dom- 
mage, lorsqu'il  est  si  facile  de   s'habiller  simplement. 

Il  est  absolument  inutile,  pour  marcher  sans  fatigue 
sur  la  route,  de  porter  des  costumes  rouges  ou  bleu- 
clair,  des  casquettes  de  jockey,  d'avoir  les  mollets  nus 
ou  des  bas  de  couleurs  criardes  :  les  vêtements  de 
couleurs  sombres,  les  bas  de  laine  ou  de  soie  tricotés 
à  côtes  et  de  nuances  très  foncées,  et  même  les  pan- 
talons un  peu  amples,  sont  au  moins  aussi  commodes 
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et  bien  plus  distingués.  Comme  coiffures  un  petit  cha- 
peau mou  ou  une  casquette  de  touriste  de  drap  foncé 
en  hiver,  et  un  chapeau  de  paille  ou  de  feutre  mou 
en  été,  sont  les  plus  confortables  et  les  plus  élégantes. 

Quant  aux  mollets  nus.  aux  complets  en  maillots 
de  toutes  couleurs,  laissons  cela  aux  coureurs  de 
vitesse,  à  qui  ils  sont  nécessaires,  et  pour  que  leurs 
membres  ne  soient  pas  gênés  dans  l'agilité  qu'il  leur 
faut  obtenir,  et  pour  que  le  public  puisse  les  distinguer 
les  uns  des  autres  par  leurs  couleurs  différentes. 

Le  costume  du  coureur  sur  piste  devra  se  compo- 
ser d'un  maillot  en  laine,  en  soie  ou  en  soie-laine,  à 
ses  couleurs  pour  le  jour  de  la  course,  foncé  ou  blanc 
pour  l'entraînement,  d'une  culotte  en  jersey  presque 
collante,  descendant,  sans  tirer,  au-dessus  du  genou, 
pour  ne  pas  gêner  les  articulations  de  ce  dernier, 
d'une  paire  de  chaussettes  en  laine  ou  en  soie  bien 
collantes,  et  d'une  paire  de  souliers  légers  en  cuir  noir 
et  souple. 

11  est  inutile  d'avoir  des  maillots  sans  manches 
comme  les  canotiers  qui,  eux,  sont  dans  la  nécessité 
de  ne  pas  être  gênés  dans  les  mouvements  des  bras. 

Il  est  préférable  à  tous  les  points  de  vue,  d'avoir 
des  manches  longues  que  l'on  fera  remonter  un  peu, 
en  les  retirant  vers  le  haut,  jusqu'à  5  ou  io  centi- 
mètres du  poignet,  de  façon  à  ce  qu'elles  ne  tirent  pas 
plus  fort  que  les  culottes. 

Nous  conseillerons  les  costumes  en  tricot-jersey  de 
préférence  à  ceux  en  étoffes  de  soie  ou  de  laine,  dans 
lesquels  le  vent  s'engouffre,  ce  qui   nuit  à  la  vitesse  et 
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aussi  à  l'élégance.  En  aucune  façon  nous  n'autorise- 
rons les  costumes  et  chaussettes  en  coton  qui  sont 
malsains  et  disgracieux. 

La  coiffure  du  coureur  doit  être  une  toque  aux 
couleurs  de  son  club,  forme  jockey  ou  mieux  forme 
anglaise,  dite  Cricket  Cap  ou  Tennis  Cap,  avec  visière 
aussi  courte  que  possible,  pour  ne  pas  masquer  la 
vue  lorsque  l'on  a  la  tête  baissée  pour  un  emballage. 

La  chaussure  devra  être  en  cuir  souple,  sans  talon, 
avec  une  semelle  un  peu  épaisse  mais  sans  raideur  ; 
les  lacets  devront  partir  de  près  de  la  pointe  du  pied  : 
elle  devra  être  suffisamment  découverte  pour  ne  pas 
gêner  les  mouvements  des  muscles  de  la  cheville  et 
cependant  monter  assez  haut  en  avant  et  en  arrière 
pour  bien  tenir  au  pied,  absolument  comme  un  gant. 

Nous  recommanderons  ici  les  souliers  spéciaux  sys- 
tème L.  Adam,  breveté,  qui  ont  été  faits  d'après  notre 

modèle  et  nos  indications.  (Voir  aux  annonces). 

Nous  ne  voulons  pas  terminer  ce  chapitre  sans 
parler  de  ces  sortes  de  semelles  rapportées  en  cuir  que 
l'on  fait  ajouter  aux  souliers  de  course,  après  avoir 
marqué  la  place  en  montant  sur  sa  machine.  Elles 
servent  à  empêcher  le  pied  de  glisser  lorsqu'on  pédale 
à  une  très  grande  vitesse.  C'est  ce  que  les  coureurs 
appellent  cales  ou  encore  rattrapes. 

Placer  les  cales  de  la  bonne  façon  est  d'une  grande 
importance  dit  le  Bicycling  News:  cela  peut  faire  ou 
gâter  complètement  le  coup  de  pédale  d'un  coureur. 
Il  n'y  a  rien  de  mieux  que  les  cales  intérieures.  Elles 
sont  plus  difficiles  à  placer  que  les  autres,   mais  aussi 
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elles  sont  de  beaucoup  les  meilleures.  Nous  entendons 
par  cales  intérieures,  celles  qui  s'emboîtent  à  l'inté- 
rieur de  la  pédale  de  chaque  côté  du  tube  entourant 
Taxe  de  la  pédale,  tube  absolument  nécessaire.  L'effet 
des  cales  intérieures  est  d'empêcher  complètement  la 
pédale  de  tourner  sous  le  pied.  Lorsque  le  cou-de-pied 
pousse  en  avant  la  cale  de  devant  presse  contre 
l'intérieur  de  la  lame  d'avant  de  la  pédale.  Lorsqu'il 
revient  en  arrière  la  cale  d'arrière  presse  contre  l'inté- 
rieur de  la  lame  d'arrière.  Renversez  ces  opérations, 
ainsi  que  le  feraient  des  cales  extérieures,  et  la  pous- 
sée en  avant  produira  une  pression  contre  l'extérieur 
de  la  lame  de  derrière,  qui  tend  à  taire  tourner  la 
pédale  sous  le  pied  et  à  faire  tomber  le  coureur. 

Tous  ces  points  demandent  la  plus  grande  attention, 
et  une  paire  de  souliers  bien  adaptés  avec  des  cales 
bien  placées,  ajouteront  énormément  à  la  sûreté  et  au 
confort  du  coureur. 

Il  v  a  trois  ans,  les  coureurs  américains  des  deux 
European  teams,  ont  importé  une  heureuse  innovation 
pour  empêcher  le  pied  de  glisser, en  supprimant  même 
les  cales  en  cuir  placées  sous  la  semelle,  dont  nous 
venons  de  parler.  Ils  ont  adapté  à  la  pédale  une  lame 
d'acier  cintrée  en  forme  de  crochet,  qui  fixée  par  un 
écrou  à  la  plaque  d'avant  de  la  pédale  fait  le  tour  de  la 
pointe  du  pied  en  passant  excessivement  près  du  bout 
du  pied,  soit  à  un  ou  deux  millimètres,  mais  sans  le 
toucher,  et  vient  se  terminer  par  dessus  les  doigts  de 
pied.  Aujourd'hui  presque  tous  les  coureurs  et  beau- 
coup de  touristes  ont  adopté  ce  système  et  s'en  trou- 
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vent  très  bien.  C'est  même  grâce  à  cela  que  Mills  a 
pu  arriver  à  descendre  les  côtes  à  une  vitesse  de  35  à 
40  kilomètres  à  l'heure,  ainsi  que  nous  en  parlons 
dans  un  des  chapitres  suivants. 

Nous  devons  ici  faire  remarquer  à  nos  lecteurs, 
qu'afin  de  laisser  le  pied  absolument  libre  en  cas  de 
chute,  elles  ne  doivent  pas  toucher  le  pied:  elles  ne 
doivent  pas  non  plus  être  faites  de  façon  à  le  retenir 
de  chaque  côté,  ainsi  que  nous  en  avons  vu  dans  le 
commerce:  cela  peut  très  souvent  empêcher  le  pied 
de  s'échapper  rapidement  en  cas  de  chute,  car  si  le 
pied  reste  pris  dans  ce  crochet  entourant  la  pointe  du 
pied  de  chaque  côté,  la  chute  peut  être  bien  aggravée. 
Pour  empêcher  le  pied  de  glisser  de  la  pédale,  il  suffit 
qu'il  soit  retenu  en  avant:  on  ne  glisse  jamais  du 
côté.  Les  crochets  de  pédales  qui  retiennent  le  pied 
par  côté  en  même  temps  qu'en  avant,  sont  donc  un 
danger?'' 


CHAPITRE   V 


Nourriture    et    boissons 


Ce  qu'il  faut  manger  et  boire,  telle  est  la  question 
la  plus  difficile  de  l'entraînement,  car  il  y  a  quantité 
de  mets  et  de  boissons  à  éviter,  tandis  que  d'autres 
sont  tout  à  fait  désirables  et  même  indispensables  à 
une  bonne  préparation. 

Grâce  à  nos  connaissances  de  la  nourriture  française, 
nous  pouvons  prononcer  notre  jugement  sur  la  qualité 
des  mets  dans  leurs  avantages  et  dans  leurs  inconvé- 
nients relativement  à  l'entraînement,  et  nous  allons 
indiquer  à  nos  lecteurs  ceux  qu'il  faut  éviter  et  ceux 
qu'il  faut  rechercher. 

Au  déjeuner  du  matin,  que  l'on  prendra  toujours 
avant  de  sortir  de  chez  soi.  on  pourra  manger  de 
temps  en  temps  des  œufs  à  la  coque  très  peu  cuits  ; 
mais  pas  trop  souvent  parce  que  cela  tend,  à  la  lon- 
gue, à  produire  cette  sorte  d'indigestion  qu'on  nomme 
«  bilieuse  ».  Les  pâtés  froids  et  les  mets  épicés  doi- 
vent  être   écartés,   non   seulement   parce  qu'ils   sont 
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indigestes,  mais  parce  que  la  meilleure  partie  de  leurs 
principes  nutritifs  a  été  enlevée  par  la  préparation. 
On  devra  boire  du  lait  chaud  de  préférerce  au  thé. 
car  cette  dernière  boisson  prise  avant  l'exercice,  peut 
occasionner  des  vents  quelquefois  très  douloureux. 

Parmi  les  viandes  que  nous  recommanderons  pour 
la  nourriture,  se  trouvent  le  gibier  de  plume  et  la 
volaille  de  toute  sorte  ainsi  que  certains  poissons.  On 
peut  utilement  les  alterner  avec  le  mouton  et  le  bœuf, 
deux  ou  trois  fois  par  semaine.  Le  veau  et  surtout  le 
porc  doivent  être  soigneusement  éliminés,  l'expérience 
avant  suffisamment  démontré  que  ces  viandes  sont 
éminemment  indigestes.  Les  huîtres  sont  le  seul 
coquillage  qui  puisse  être  permis  pendant  un  entraî- 
nement sérieux. 

Parmi  les  légumes  favorables,  les  pommes  de  terre 
tiennent  évidemment  le  premier  rang  :  après  cela  vient 
le  bouquet  des  choux-fleurs  fraîchement  coupés,  et 
de  temps  en  temps  des  carottes  nouvelles  et  des  asper- 
ges pendant  la  saison. 

Il  faut  éviter  de  manger  des  navets  et  des  choux 
rouges.  On  terminera  enfin  le  dîner  par  quelques 
fruits.  Les  viandes  doivent  être  bien  cuites,  les  légu- 
mes bouillis  longuement  ou  cuits  à  la  vapeur. 

Nous  devons  faire  remarquer  ici  que  tous  les  ali- 
ments que  nous  venons  de  mentionner,  ont  leurs  uti- 
lités diverses  pour  l'économie  humaine. 

Il  ne  suffit  pas  de  fournir  simplement  au  corps  la 
nourriture  qui  sert  à  former  les  muscles,  mais  une 
certaine  proportion  de  farineux,  surtout  de  pain  et  de 
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pommes  de  terre,  est  indispensable  à  la  production 
de  la  graisse  (dont  une  certaine  quantité  est  néces- 
saire): de  même  les  aliments  contenant  du  carbone  et 
de  l'hydrogène,  tels  que  la  généralité  des  légumes  et 
le  gras  des  viandes  sont  nécessaires  à  la  combustion 
du  foie  afin  de  donner  à  cet  organe  les  moyens  d'ai- 
der les  poumons  en  maintenant  la  chaleur  du  corps. 
L'utilité  de  la  graisse  pour  cet  usage  est  démontré 
par  les  quantités  que  l'on  en  consomme  dans  les  cli- 
mats froids.  Les  Russes  mangent  une  telle  quantité 
de  suif,  que  dans  leur  pays  il  est  prudent  de  veiller 
sur  sa  provision  de  chandelles:  quant  aux  Esqui- 
maux, ils  font  leurs  délices  de  la  graisse  de  baleine 
dont  ils  se  gorgent.  L'huile  de  ce  cétacé,  qui  est  de  la 
graisse  liquide,  est  le  breuvage  favori  de  ces  deux 
peuples. 

Comme  nous,  chacun  a  pu  remarquer  une  préfé- 
rence pour  le   gras  des  viandes  pendant  l'hiver. 

Le  poisson  contient  une  quantité  considérable  de 
phosphore  nécessaire  à  alimenter  les  vastes  tissus  du 
cerveau,  des  nerfset  des  os.  Lagraisseet  les  autres  subs- 
tances hvdro-carboniques  sont  utiles  non  seulement 
au  maintien  de  la  chaleur  corporelle,  mais  aussi  à 
l'entretien  et  au  renouvellement  du  travail  mécanique 
des  muscles  eux-mêmes. 

On  devra  emplover  le  moins  de  beurre  possible 
pour  la  cuisine,  qui  devra  être  faite  de  préférence  avec 
de  la  graisse  de  premier  choix. 

Dans  les  anciens  régimes  d'entraînement  on  man- 
geait de  la  viande  en  trop  grande  proportion,  aussi  les 
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éruptions  de  furoncles  et  d'anthrax  étaient  très  fré- 
quentes :  les  bouchers  qui  mangent  beaucoup  de  viande 
sont  du  reste  sujets  à  ces  maladies. 

En  résumé,  voici  une  liste  générale  des  aliments  à 
éviter  avec  le  plus  grand  soin  pendant  la  période  de 
l'entraînement.  En  plus  du  porc  et  du  veau  viennent 
le  lièvre,  le  lapin,  le  saucisson  et  la  charcuterie  de 
toute  sorte,  les  sardines,  les  anchois,  les  homards, 
langoustes,  escargots,  le  thon,  le  saumon,  le  maque- 
reau, le  hareng,  la  morue,  la  carpe,  les  écrevisses  et  les 
crevettes,  les  hachis  et  les  farces  de  toutes  espèces,  les 
plats  au  fromage,  la  dinde,  l'oie,  le  canard,  etc.  Comme 
légumes,  nous  défendrons  l'oignon,  l'ail,  les  échalottes. 
les  haricots,  les  poireaux,  les  radis,  les  truffes,  les 
olives,  le  céleri,  les  artichauts  crus,  les  piments  et  les 
cornichons,  etc.  Comme  complément,  voici  classés 
par  repas,  les  aliments  parmi  lesquels  on  pourra  choisir 
pour  composer  sa  nourriture  quotidienne  pendant  un 
entraînement  sérieux  : 

Déjeuner  du  malin 

Soupe  au  lait.  —  Bouillon  fait  avec  du  bœuf  sans 
légumes,  —  Œufs  pochés  ou  à  la  coque,  —  Thé  au 
lait,  — Pain  rassis.  —  Eviter  le  café  et  le  café  au  lait. 

Déjeuner  principal 

Hors  d'œuvre.  —  Demi-douzaine  d'huîtres  de 
première  qualité,  —  Omelettes  aux  fines  herbes,  — 
Œufs  sur  le  plat,  à  la  coque,  œufs  frits,  œufs  pochés. 
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Poissons.  —  Sole  frite.,  —  Merlan,  — Truite,  — 
Goujon,  —  Anguille  frite. 

Viandes.  — Côtelettes  de  mouton,    — ■   Beeisteak. 

—  Rumpsteak,  —  Entrecôte,  —  Aloyau,  —  Côte  de 
bœuf,  —  Cervelles. 

Légumes. —  Pommes  de  terre  (bouillies  à  l'anglaise 
de  préférence),  —  Carottes.  —  Petits  pois  en  faible 
quantité,  —  Haricots  verts  bien  frais,  —  Tomates 
sans  épices,  —  Asperges,  —  Artichauts  cuits  à  l'eau, 
sans  assaisonnement.  —  Les  légumes  doivent  être  pris 
en  petite  quantité  et  complètement  suspendus  la  veille 
et  le  jour  de  la  course. 

Dessert. — Fromages  à  la  crème,  suisses  et  camem- 
bert en  très  petite  quantité,  —  Oranges,  raisins,  fraises, 
figues,  marmelades  et  compotes,  pruneaux  cuits.  — 
Petits  pots  de  crème   cuite,    —    Crèmes   renversées. 

—  Eviter  complètement  les  amandes,  noix  et  noisettes. 
Terminer  par  du  café  ou  du  thé  avec  un  peu  de  lait. 

Dîner 

Potage.  —  Bouillon.  — Consommé,  — Tapioca, 

—  Vermicelle,  —  Potage  au  riz.  —  Croûte  au  pot. 
Entrées.  —  Poulet  gros  sel,  —  Poule  au  riz  .  — 

Poissons  indiqués  au  déjeuner. 

Rôtis.  —  Gigot,  —  Roatsbeef,  —  Filet  de  bœuf.  — 
Poulet,  —  Pigeon  de  grains. 

Salades.  —  Laitue  ou  cresson  seulement, mais  très 
peu  assaisonné.  —  Tomates  crues.  —  Éviter  absolu- 
ment les  concombres. 
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Légumes  et  Dessert.  —  Même  choix  que  celui 
indiqué  pour  le  déjeuner.  Nous  recommandons  spé- 
cialement les  raisins  bien  mûrs  et  choisis. 

Après  le  déjeuner,  nous  supposons  que  le  jeune 
homme  doit  retourner  à  ses  affaires.  Si  elles  ne  sont 
pas  assez  éloignées  pour  lui  procurer  dans  sa  journée 
un  exercice  de  marche  suffisant,  il  devra  évidemment 
aller  et  venir  de  son  bureau,  toujours  à  pied,  en  mar- 
chant à  une  allure  assez  lente,  car  un  exercice  trop 
actif  après  le  repas  est  toujours  nuisible. 

Boissons 

Le  meilleur  breuvage  pendant  le  repas  sera  du  vin 
ordinaire  de  Narbonne  et  de  Bordeaux  étendu  d'eau. 
On  pourra  employer  avec  fruit  les  eaux  de  Vichy,  de 
Saint-Galmier,  de  Couzan.  de  Pougues,  d'Apollinaris 
ou  l'eau  de  goudron.  Il  faut  éviter  avec  soin  tous  les 
vins  blancs,  le  Bourgogne,  le  Mâcon  et  autres  vins 
capiteux. 

Il  ne  faut  jamais  boire  ni  bière,  ni  eau-de-vie,  ni 
liqueurs;  nous  prohiberons  également  l'usage  des 
eaux  en  siphons. 

Si  l'on  est  entraîné  au  café  avec  des  amis,  on  pourra 
prendre  du  lait  chaud,  de  l'anisette  ou  de  la  menthe 
à  l'eau.  Nous  ne  permettons  l'usage  du  café  qu'à  de 
faibles  doses  et  seulement  après  le  déjeuner  de  midi. 
Il  est  bon  de  boire  très  peu  pendant  le  repas,  ce  à  quoi 
on  arrive  facilement  au  bout  de  quelques  jours.  Sou- 
vent l'exercice  supplémentaire,  ainsi  que  la  transpira- 
tion,   amèneront   probablement    la    soif:  quelquefois 
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même  elle  arrivera  à  être  intolérable  :  il  y  a  même  des 
entraîneurs  de  l'ancienne  école  qui  poussent  la  sévé- 
rité jusqu'à  défendre  la  plus  petite  quantité  d'eau 
pour  l'étancher.  Cette  suprême  restriction  est  absurde 
et  contre  nature,  bien  que  d'un  autre  côté  il  faille 
bien  se  garder  de  boire  plus  de  liquide  qu'il  n'est  in- 
dispensable. La  meilleure  boisson  dans  cette  circons- 
tance est  le  thé  froid  sans  lait  ni  sucre. 

Sur  ce  point  il  n'existe  plus  le  moindre  doute  :  les 
liquides  de  tout  genre  ont  été  essayés  et  aucune 
épreuve  n'a  été  égale  à  celle-là. 

Presque  tous  les  vieux  chasseurs  de  notre  connais- 
sance nous  ont  assuré  que  rien  n'étanche  la  soif  aussi 
complètement  que  le  thé  froid  et,  d'après  notre  expé- 
rience personnelle,  nous  sommes  entièrement  de  leur 
avis. 

On  peut  augmenter  l'effet  du  thé,  et  par  suite  dimi- 
nuer la  quantité  à  absorber,  en  se  rinçant  la  bouche 
et  la  gorge  et  en  se  lavant  la  figure  et  les  mains  avec 
de  l'eau  froide. 

Pour  terminer  ce  chapitre  nous  citerons  la  phrase 
de  Molière  : 

Il  faut  manger  pour  vivre  et  non  vivre  pour  manger. 

En  un  mot,  l'essentiel  est  d'avoir  soin  de  soi-même 
en  ne  prenant  que  des  aliments  très  nourrissants  et 
de  facile  digestion.  Il  faut  surtout  manger  avec  so- 
briété et  il  vaut  mieux  quitter  la  table  avec  encore  un 
peu  d'appétit,  que  se  lever  parce  qu'on  n'en  peut 
plus. 


CHAPITRE  VI 


Préparation  préliminaire 

Le  but  de  l'entraînement  a  un  double  objet  : 

i°  Donner  une  santé  générale  parfaite  :  le  mens 
sana  in  corpore  sano. 

2°  Développer  des  forces  spéciales  dans  les  organes 
individuels. 

Pour  traiter  de  la  première  de  ces  périodes,  il  ne 
paraît  pas  nécessaire  de  s'étendre  en  longs  développe- 
ments et  cependant  elle  est  la  plus  importante  des 
deux  :  de  même  il  est  difficile  de  construire  un  édifice 
solide  sans  fondations  de  premier  ordre. 

De  plus  son  objet  est  également  utile  à  tous  et  à 
tous  les  âges  de  la  vie.  Ses  règles  sont  simples  et  peu- 
vent être  résumées  ainsi  :  Vivez  bien,  mais  avec  mo- 
dération et  évitez  la  paresse  et  l'intempérance. 

Le  jeune  homme  doit  se  lever  de  bonne  heure, 
soit  à  sept  heures  en  été,  et  un  peu  plus  tard  en  hiver, 
selon  le  temps  qu'il  lui  faut  pour  arriver,  sans  se 
presser,  à  son  travail  ou  à  ses  affaires. 
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En  sortant  du  lit,  il  fera  d'abord  un  quart  d'heure 
d'exercice  avec  les  haltères.  En  été.  il  devra  immé- 
diatement après  ce  travail  s'éponger  à  l'eau  froide, 
au-dessus  d'un  tub,  pour  en  calmer  les  effets.  Les 
jeunes  gens  délicats,  particulièrement  ceux  qui  ont 
une  tendance  à  la  maladie  de  poitrine  feront  bien  de 
ne  pas  prendre  ce  bain  :  cependant,  règle  générale,  si 
la  réaction  se  produit,  ce  que  l'on  reconnaît  lorsqu'on 
ressent  une  sensation  de  chaleur  après  le  tub.  il  ne 
peut  avoir  fait  que  du  bien  :  si  au  contraire,  on  ressent 
une  impression  de  froid  ou  un  frisson,  il  y  a  danger 
de  s'enrhumer  et  on  doit  cesser  cette  partie  du  traite- 
ment. 

Il  va  de  soi  que  l'on  doit  se  frictionner  vigoureuse- 
ment avec  une  serviette-éponge,  après  le  tub. 

L'exercice  des  haltères  élargit  la  poitrine,  fortifie  et 
développe  les  poumons,  et  c'est  ainsi  que  l'on  obtient 
un  fonctionnement  excellent  de  la  respiration. 

Si  notre  néophyte  a  l'avantage  d'habiter  au  bord  de 
la  mer  ou  d'un  cours  d'eau,  il  peut,  pendant  une 
grande  partie  de  l'année,  prendre  son  bain  en  même 
temps  que  son  exercice  du  matin:  car  la  natation 
remplace  avantageusement  les  haltères. 

Nous  supposons  évidemment  qu'il  sait  nager:  s'il 
ne  le  sait    pas.    il   faut   qu'il  l'apprenne  au  plus   tôt. 

L'éducation  d'un  bon  français  n'est  pas  complète 
sans  cela.  On  prétend  que  la  natation  augmente  la 
chair  et  que  dès  lors  on  ne  doit  pas  en  faire  beaucoup  : 
c'est  une  absurdité.  Cette  augmentation  de  chair  est 
simplement  le  développement  des  muscles  des  bras  et 
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de  la  poitrine,  ce  qui  est  précisément  une  des  choses 
que  nous  devons  rechercher  et  qui  est  indubitablement 
produite  par  la  natation,  ainsi  que  l'élargissement 
toujours  très  désirable  de  la  poitrine  elle-même.  Nous 
ne  pouvons  donc  rien  imaginer  de  mieux  que  de  com- 
mencer la  journée  par  un  exercice  de  natation  d'une 
durée  de  10  à  i5  minutes,  ou  bien  de  canotage  de 
quelques  kilomètres. 

Mais  par  lamême  occasion  nousdevons  sérieusement 
avertir  nos  lecteurs  que  cette  durée  ne  doit  jamais  être 
plus  longue  pour  tous  ceux  qui  s'entraînent  pour  les 
courses.  Cet  exercice,  suivi  d'une  marche  rapide  de 
vingt  minutes,  sera  tout-à-fait  suffisant;  mais,  même 
ces  deux  exercices  ne  devront  pas  être  faits  complète- 
ment à  jeun  :  on  devra  prendre,  avant  de  sortir  de 
chez  soi,  deux  œufs  ou  une  côtelette,  une  tasse  de  café 
au  lait  et  une  croûte  de  pain. 

Ici  nous  nous  permettons  de  faire  une  certaine  di- 
gression et  de  reproduire  un  récit  que  nous  avions 
écrit  pour  le  Wheel  World  et  le  Sport  Vélocipédique 
en  1884,  et  par  lequel  on  verra  comment  on  peut  quel- 
quefois s'entraîner  dans  les  circonstances  les  plus 
défavorables. 

Cela  se  passait  à  l'époque  de  la  grande  épidémie  de 
choléra  dans  le  Midi  de  la  France.  De  Civry  et  Duncan 
se  rendaient  aux  courses  internationales  de  Turin  : 

«  Bardonnecchia,  2  3  Août   1884. 

«  Le  récit  suivant  de  nos  sept  jours  de  quarantaine  pen- 
dant notre  voyage  à  Turin  pour  les  courses  internationales 
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de  vélocipèdes  pourra  intéresser  le  monde  vélocipédique, 
aussi  c'est  avec  grand  plaisir  que  je  vous  en  donne  tous  les 
détails. 

«  F.  de  Civry  et  moi  nous  quittions  Paris  le  samedi 
16  août,  vers  sept  heures  du  soir,  et  nous  arrivions  à  la 
station  de  Modane  le  dimanche  matin  vers  huit  heures.  Là 
nous  nous  trouvions  pour  la  première  fois  en  présence  des 
fonctionnaires  de  la  quarantaine  :  nous  fûmes  alors  exa- 
minés par  un  médecin  et  envoyés  à  notre  destination  sur  la 
frontière. 

«.  Nous  traversons  alors  le  célèbre  tunnel  du  Mont-Cenis, 
creusé  dans  le  roc.  qui  a  douze  kilomètres. 

«  L'exécution  de  cet  ouvrage  a  duré  treize  ans.  Il  fut  com- 
mencé en  1857  et  achevé  en  décembre  1870;  l'ouverture 
officielle  eut  lieu  le  17  septembre  1871  :  il  a  coûté  environ 
1 5o  millions,  partagés  entre  la  France  et  l'Italie.  La  méthode 
de  construction  employée  est  assez  intéressante.  Il  fut  percé 
par  les  deux  extrémités,  à  raison  de  deux  ou  trois  mètres 
par  vingt-quatre  heures:  quand  les  deux  parties  se  rejoi- 
gnirent à  la  fin,  on  était  seulement  à  trente-cinq  centimètres 
de  la  ligne  verticale  et  aucune  erreur  ne  s'était  produite  dans 
la  ligne  horizontale. 

«  Les  outils  étaient  mus  par  la  pression  hydraulique  ali- 
mentée par  les  .hauteurs  environnantes,  et  l'air  comprimé 
était  amené  par  des  tubes  de  fer. 

«  Beaucoup  de  visiteurs  préfèrent  encore  aujourd'hui  pas- 
ser sur  la  montagne  à  cause  de  la  beauté  du  paysage,  mais 
le  tunnel  a  apporté  d'énormes  avantages  dans  les  transac- 
tions commerciales. 

«  A  l'ouverture  italienne  notre  train  s'arrêta  et  nous  fûmes 
placés  sous  la  garde  de  soldats  italiens  et  d'autres  employés 
qui  nous  environnaient. 

«  Nous  marchâmes  pendant  plus  d'un  kilomètre  sur  une 
route  escarpée:  d'une  terrasse  placée  au-dessus  de  nous. 
trois  ou  quatre  cents  paysans  ou   ouvriers    piémontais  — 
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évidemment  en  quarantaine  - —  poussaient  des  sortes  de 
cris  en  italien,  qui  voulaient  dire,  ainsi  que  nous  l'apprîmes 
dans  la  suite  :  «  De  la  paille!  de  la  paille!  seulement  de  la 
paille  pour  nous  coucher!  »  Enfin  nous  arrivâmes  sur  une 
partie  unie  de  la  montagne,  environ  Soo  mètres  carrés; 
c'était  là  notre  destination  pour  sept  jours. 

«  Le  spectacle  était  vraiment  singulier,  et  au  premier 
coup-d'ceil  cela  ressemblait  à  un  campement  de  soldats  ou 
à  un  village  provisoire,  ainsi  que  cela  l'avait  été  certaine- 
ment. Nous  fûmes  conduits  dans  une  vieille  maison  où  l'on 
nous  désinfecta.  Il  y  avait  simplement  une  forte  odeur 
d'acide  sulfureux,  ou  quelque  chose  de  semblable,  trop  forte 
pour  être  agréable.  Après  être  restés  quelques  minutes  on 
nous  permit  de  sortir,  mais  on  garda  nos  bagages  pendant 
six  heures  pour  les  désinfecter  à  fond. 

«  Après  avoir  passé  au  bureau  du  chef  pour  écrire  nos 
noms  et  professions  :  vélocipédistes,  etc..  etc..  on  nous 
offrit  gratuitement  une  tente:  mais  comme  nous  n'étions 
point  à  une  «  excursion  à  Harrogate  ».  nous  préférions  un 
bon  lit  à  l'ancienne  mode  que  nous  fûmes  heureux  d'obtenir 
dans  une  vieille  ferme,  moyennant  cinq  francs  par  nuit. 

«  Nous  étions  trois  dans  une  chambre,  avec  un  lit  pour 
chacun  :  de  Civry,  un  monsieur  italien  et  moi,  et  nous 
étions  relativement  heureux,  puisqu'il  v  avait  des  chambres 
où  l'on  était  plus  de  cinq. 

«  Médinger,  notre  collègue  français,  qui  était  arrivé  ici  le 
samedi,  couchait  dans  une  chambre  où  Ton  était  cinq  et  qui 
contenait  des  hommes  et  des  femmes:  il  y  avait  simplement 
un  drap  ou  une  natte  entre  chaque  lit. 

«  Je  puis  vous  assurer  que  si  les  actes  de  barbarie  de  cette 
quarantaine  sont  à  peine  croyables,  il  n'v  a  rien  dans  ce  que 
j'écris  qui  ne  soit  la  pure  vérité:  mais  je  reprends  mon  récit. 

«  Nos  lits  retenus,  et  nous  dûmes  les  payer  d'avance, 
nous  demandâmes  à  déjeuner,  et  on  nous  prévint  que  le 
tarif  était  de  cinq  francs  par  jour  pour  déjeuner  à  onze  heu- 
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res  et  dîner  à  six  heures  précises.  Ainsi  donc  nos  dépenses 
s'élevaient  à  10  francs  par  jour,  sans  compter  divers  supplé- 
ments pour  la  lumière,  ce  qui  faisait  monter  notre  note  â 
environ  i3  francs  par  jour.  Il  y  avait  aussi  une  petite  bou- 
tique tenue  par  une  femme  italienne  où  j'ai  payé  60  centimes 
un  numéro  du  'Daily  News. 

«  Il  y  avait  nombre  d'autres  choses  tout  aussi  chères. 
Après  avoir  pris  notre  déjeuner,  qui.  par  parenthèse,  con- 
sistait en  riz.  une  portion  de  v:ande>  du  mauvais  vin  et  du 
pain  rassis,  à  vrai  dire  rien  d'engageant,  et  apparemment 
un  régime  moins  que  suffisant  pour  un  coureur  à  l'entraî- 
nement, nous  sortîmes  pour  nous  promener  dans  le  camp 
afin  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  notre  situation.  Nous  étions 
placés  juste  à  gauche  de  l'entrée  italienne  du  tunnel  du 
Mont-Cenis. 

«  L'ouverture  du  tunnel,  juste  au-dessus  de  Modane.  sur 
la  partie  française,  est  située  à  1.190  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  et  le  milieu  en  est  à  1.334  mètres.  La 
crête  de  la  montagne  est  à  1,061  mètres  au-dessus  du  tun- 
nel, du  centre  duquel  on  descend  par  une  pente  très  douce 
jusqu'à  l'ouverture  italienne.  Bardonnecchia.  qui  n'est  que 
1  34  mètres  plus  élevée  que  l'ouverture  française.  Nous  ne 
sommes  pas  loin  du  sommet  de  quelques-unes  des  plus 
petites  montagnes  qui  nous  dominent,  les  nuits  sont  très 
iroides  et  il  est  tout-à-fait  nécessaire  d'avoir  un  pardessus 
bien  que  nous  sovons  au  mois  d'août. 

«  Le  paysage  est  vraiment  grandiose,  et  de  notre  camp 
nous  avons  une  très  belle  vue  du  joli  village  de  Bardon- 
necchia, qui  s'étend  dans  le  fond  de  la  vallée.  Par  suite  du 
voisinage  de  la  quarantaine  et  de  la  peur  la  plus  complète 
du  choléra,  beaucoup  d'habitants  l'ont  déserté  Les  mon- 
tagnes environnantes  sont  très  belles  et  le  coup  d'œil  est 
ravissant. 

«  Nous  partîmes  pour  taire  une  promenade  charmante 
sur  ie  flanc  de  la  montagne,  aussi   loin  que  nos  gardiens 
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voudraient  nous  le  permettre,  mais,  hélas!  ce  n'était  pas 
très  éloigné  :  si  quelqu'un  avait  dépassé  les  limites  de  la 
quarantaine,  je  crois  certainement  que  le  soldat  italien 
aurait  tiré. 

«  Un  torrent  descend  avec  rapidité  et  avec  bruit  de  la 
montagne  et,  dans  sa  course  bondissante,  traverse  le  cam- 
pement. L'eau  en  est  très  froide,  cependant  nous  nous 
hasardâmes  à  prendre  un  bain  matinal;  c'était  bien  diffi- 
cile, pour  bien  des  raisons,  mais  il  nous  parut  néanmoins 
très  rafraîchissant.  Un  matin,  de  Civry  et  moi,  nous  réso- 
lûmes de  suivre  letorrent  aussi  loin  que  possible,  car  il  n'y 
avait  point  de  gardes  aux  alentours  de  ce  ruisseau,  qui  se 
trouvait  derrière  notre  camp  et  du  côté  de  la  France.  Il  y 
avait  simplement  un  écriteau  avec  ces  mots  :  «  Limite  del 
campo  ».  mais  comme  nous  ne  comprenions  ni  l'un  ni 
l'autre  la  langue  italienne,  nous  passâmes  outre,  et  après 
avoir  enjambé  quelques  roches,  nous  arrivâmes  à  un  sen- 
tier de  mulets:  la  promenade  était  charmante.  Après  avoir 
erré  pendant  4  ou  5  kilomètres  environ,  comme  l'heure  de 
notre  dîner  approchait  et  que  nous  ne  devions  pas  oublier 
cela,  nous  revînmes  sur  nos  pas  en  nous  promettant  de 
nous  promener  ainsi  chaque  jour  pour  faire  de  l'exercice 
et  nous  maintenir  en  bonne  forme  pour  les  courses  pro- 
chaines. 

«  De  l'autre  côté  campaient  les  voyageurs  de  Marseille  et 
de  Toulon:  ils  étaient  ainsi  séparés  de  notre  quartier,  ce 
qui  était  peut-être  nécessaire. 

«  Il  n'y  avait  pas  eu  un  seul  cas  de  choléra  dans  cet  en- 
droit depuis  le  commencement  de  la  quarantaine,  et  il 
était  absolument  absurde  de  la  part  du  gouvernement  ita- 
lien de  forcer  les  vovageurs  à  subir  ce  délai,  d'autant  plus 
que  le  choléra  sévissait  aussi  bien  en  Italie  que  dans  le  sud 
de  la  France;  tout  cela  n'a  servi  qu'à  montrer  aux  nations 
l'inutilité  d'un  pareil  procédé. 

«  Le  mardi,  nous  essavàmes  d'avoir  nos  machines  dans 
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le  camp,  et  après  une  longue  persuasion  et  nombre  de  révé- 
rences au  fonctionnaire  en  chef,  on  nous  permit  de  les  voir, 
mais  point  de  nous  en  servir,  car  cela  était  considéré  comme 
«  un  objet  de  luxe  »:  du  reste,  nous  avions  vu  tout  de  suite 
qu'il  nous  était  impossible  de  nous  entraîner.  A  la  longue, 
nos  véloces  arrivèrent  escortés  par  plusieurs  employés  de 
la  douane,  qui  nous  demandèrent  des  droits,  ce  dont,  par 
parenthèse,  nous  n'étions  pas  prévenus. 

«  Nous  fûmes  néanmoins  obligés  de  les  payer  pour  cha- 
que machine:  ce  droit  s'élevait  à  66  fr.  60  environ,  qu'on 
devait  nous  rendre  lorsque  nous  quitterions  le  pays.  Cet 
impôt  n'est  guère  léger,  et  si  l'on  doit  payer  ce  prix  pour 
tout  bicycle  ou  tricycle  qui  entre  en  Italie,  cela  n'aidera 
point  au  développement  du  sport  dans  cette  contrée. 

«  De  Civrv  et  moi.  nous  avons  fait  beaucoup  d'exercice  à 
pied  depuis  que  nous  avons  découvert  le  petit  chemin  de 
mulet,  et-  le  vendredi,  nous  partîmes  aussitôt  après  le  dé- 
jeuner en  suivant  ce  sentier  pour  aller  à  la  découverte  d'un 
paysage  nouveau. 

«  Après  avoir  marché  pendant  deux  heures  environ,  nous 
arrivâmes  à  un  petit  village,  ce  que  nous  regardâmes  comme 
un  vrai  bonheur.  En  y  pénétrant,  nous  vîmes  plusieurs 
paysans  activement  occupés  à  transporter  leurs  blés  et  leurs 
foins  à  dos  de  mulet.  Comme  nous  leur  demandions  s'il  y 
avait  quelque  café  ou  quelque  endroit  où  nous  pourrions 
nous  désaltérer,  ils  parurent  quelque  peu  effrayés  de  notre 
présence  et  eurent  l'air  de  croire  que  nous  leur  apportions 
le  choléra.  Un  d'eux  répondit  en  français  à  notre  demande 
et  nous  montra  la  maison,  mais  la  majorité  parlait  italien 
ou  patois. 

«  Nous  nous  dirigeâmes  avec  empressement  du  côte  de 
cette  maison:  à  la  petite  enseigne  placée  sur  la  porte. 
«  Yino  ».  nous  reconnûmes  que  c'était  là  ce  qu'il  nous 
fallait:  après  être  entrés,  nous  demandâmes  une  bouteille 
de  vin.  que  nous  servit  un  dégoûtant  petit  garçon  piémon- 
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tais,  qui  paraissait  fort  occupé  à  découvrir  le  motif  de  notre 
présence. 

«  Reprenant  alors  notre  chemin  vers  le  camp,  du  haut 
de  la  montée  rapide  que  nous  avions  gravie  pour  atteindre 
le  village,  nous  nous  retournâmes  afin  de  contempler  le 
paysage  qui  nous  entourait. 

«  Le  petit  village  que  nous  venions  de  quitter  avait  un 
singulier  aspect  :  les  maisons  construites  en  bois  semblaient 
prêtes  à  s'écrouler,  et  la  tour  de  pierre  d'une  petite  chapelle 
dominait  les  maisons  ;  c'était  la  seule  construction  qui 
brisait  la  ligne  monotone  de  ces  cabanes  et  nous  étions  sur- 
pris que  des  êtres  humains  puissent  habiter  de  telles  de- 
meures. 

«  Nous  arrivâmes  dans  le  camp  juste  à  temps  pour  assis- 
ter à  une  scène  d'un  caractère  bien  cruel  et  qui  n'était  pour 
nous  qu'une  preuve  de  plus  de  la  barbare  et  rigoureuse 
exactitude  des  fonctionnaires  italiens. 

«  Il  paraissait  que  le  préfet  et  le  capitaine  des  soldats  de 
garde  avaient  parcouru  le  camp  pour  voir  ce  qui  se  passait; 
ils  n'avaient  point  été  satisfaits  des  mesures  de  rigueur  déjà 
horribles,  et  donnaient  des  ordres  pour  ne  permettre  que  la 
liberté  nécessaire  aux  gens  des  différents  quartiers. 

«  Nous  étions  divisés  par  des  barrières  en  cinq  quartiers, 
et  chaque  entrée  avait  une  sentinelle  devant  laquelle  nous 
avions  jusqu'alors  passé  librement  :  mais  depuis  la  visite 
du  préfet,  nous  ne  pouvions  plus  dépasser  nos  limites.  Un 
jeune  italien  désirait  acheter  quelques  cigares,  et  comme 
il  devait  passer  devant  la  sentinelle  ainsi  qu'il  le  faisait 
habituellement:  le  soldat  l'arrêta  et  lui  dit  qu'il  n'était  plus 
permis  de  sortir,  etc. 

«  Naturellement  il  demanda  des  explications,  et  après 
une  assez  chaude  discussion,  deux  soldats  le  saisirent:  et 
l'enfermèrent  dans  une  chambre  destinée  à  cette  usage. 
Nous  avens  appris  qu'il  passerait  en  jugement  à  Turin,  et 
il  est  probable  qu'il  aura  le  désavantage  dans  une  aussi 
lâche  affaire. 
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«  Je  suis  heureux  que  notre  temps  approche  de  sa  fin  et 
que  nous  partions  dimanche:  nous  arriverons  juste  à  temps 
pour  la  course  de  tricycles  qui  est  la  plus  importante  de  la 
première  journée,  d  ) 

«  P.  Médinger  est  parti  ce  matin,  car  il  avait  fini  ses  sept 
jours.  De  Civry  et  moi.  nous  avons  expérimenté  la  quaran- 
taine qui  restera  toujours  écrite  en  lettres  rouges  dans 
Thistoire  de 


H.  O.  DIXCAN  » 


(i)  Voir  la  Biographie  à  la  fin   du   volume  pour  le  résultat  de  ces 
courses. 


CHAPITRE  VII 


Dernière  période  de  l'Entrainement 


Ce  n'est  qu'aprèsavoir  amené  le  corps  et  ses  organes, 
par  le  régime  et  le  traitement  que  nous  avons  indiqués 
dans  le  chapitre  précédent,  à  un  état  parfait  de  vigueur 
et  de  santé,  qu'on  sera  capable  d'entreprendre  la 
seconde  phase  de  l'entraînement,  ou  ce  que  certains 
considèrent  comme  l'entraînement  proprement  dit. 

En  commençant,  comme  précédemment,  par  le 
régime  général  et  en  prenant  la  nourriture  que  nous 
indiquons  dans  un  autre  chapitre,  on  continuera  en 
suivant  à  peu  près  les  mêmes  principes  que  dans  la 
première  période  de  l'entraînement.  On  devra  se  lever, 
se  coucher  et  prendre  ses  repas  aux  mêmes  heures: 
nous  ne  modifierons  pas  davantage  ce  que  nous  avons 
dit  au  sujet  du  tub  et  de  l'exercice  que  l'on  doit  pren- 
dre chaque  matin. 

En  France,  les  réunions  sportives  commençant  vers 
le  mois  d'avril,  il  faudra  se  mettre  en  préparation  dès 
les  premiers  jours  de  mars,  afin  d'être  en  bonne  santé 
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et  en  condition  pour  les  premières  courses.  La  meil- 
leure monture  pour  ce  travail  sera  une  bicyclette  ou 
un  tricvcle  de  route  légers,  on  devra  faire  tous  les 
jours  des  promenades  de  20  ou  3o  kilomètres,  pas 
davantage,  pendant  la  première  semaine  :  chaque 
semaine  on  augmentera  cette  distance,  mais  il  ne  sera 
pas  nécessaire  de  faire  plus  de  5o  kilomètres  dans  la 
même  journée,  excepté  le  dimanche  (ou  un  autre  jour 
dans  la  semaine  1  pendant  lequel  on  pourra  faire  une 
bonne  promenade,  plus  ou  moins  longue,  suivant  que 
l'on  sera  disposé  et  de  façon  à  rentrer  chez  soi  quelque 
peu  fatigué,  mais  jamais  éreinté.  On  dînera  alors  avec 
plaisir  et  appétit,  après  quoi  on  trouvera  un  sommeil 
calme  et  réparateur  aussitôt  que  l'on  aura  mis  la  tête 
sur  l'oreiller,  tandis  que  si  l'on  rentre  éreinté  00  ri'a 
ni  appétit,  ni  sommeil. 

Il  faudra  surtout  avoir  grand  soin  de  ne  pas  prendre- 
froid  durant  ces  promenades  ou  excursions,  et  le 
costume  à  adopter  sur  la  route  est  une  chose  très 
importante  sur  laquelle  nous  croyons  indispensable 
de  revenir  ici. 

Il  doit  être  de  préférence  tout  en  laine  pure  et  en 
tissu  jersev.  surtout  pour  les  parties  qui  se  trouvent 
en  contact  avec  la  peau.  Nous  devons  conseiller  de  ne 
pas  porter  sur  la  peau  des  gilets  ou  des  chemises  de 
flanelle  qui  ne  sont  pas  du  tout  sains,  ainsi  qu'on  le 
croit  généralement.  Ces  vêtements  n'adhèrent  pas 
suffisamment  à  la  peau  pour  se  maintenir  à  la  même 
température  qu'elle. 

D'après    notre   expérience    et   celle    des   principaux 
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coureurs,  nous  conseillerons  de  les  remplacer  par  des 
jerseys  blancs  en  gaze  de  mérinos  dont  on  devra  avoir 
chez  soi  une  douzaine  ou  deux,  afin  de  pouvoir  en 
changer  souvent  en  temps  ordinaire  et  deux  ou  trois 
fois  par  jour  pendant  l'entraînement,  c'est-à-dire  cha- 
que fois  que  l'on  a  transpiré:  il  est  très  important 
d'avoir  du  linge  sec  sur  le  corps. 

Ces  gilets  en  gaze  de  mérinos  sont  très  sains,  très 
doux  à  la  peau  et  absorbent  parfaitement  la  transpi- 
ration :  aussi  devra-t-on  en  porter  même  pendant 
l'été,  en  dessous  des  chemises  de  toile,  aussi  bien  que 
des  maillots  de  course  ou  de  route. 

Pour  l'entraînement  on  aura  un  maillot  avec  col 
haut  et  manches  longues  en  laine  de  couleur  grise  qui 
est  presque  toujours  la  plus  pure. 

Le  costume  de  route  se  composera  donc,  en  plus  de 
maillots  de  corps,  d'une  culotte  en  jersev  descendant 
au-dessous  du  genou,  à  laquelle  seront  attachés  des 
bas  de  laine,  par  des  agrafes  ou  des  boutons,  car  on 
devra  toujours  éviter  les  jarretières  ou  autres  attaches 
qui  fatiguent  les  muscles  du  genou. 

Pardessus  le  jersev  on  devra  porter  une  veste  plus 
ou  moins  chaude,  suivant  la  saison,  avec  les  doublu- 
res en  pure  laine,  et  un  foulard  de  soie  afin  de  faciliter 
la  transpiration  :  on  pourra  aussi  porter-  sous  la 
culotte  courte  et  les  bas  un  caleçon  léger  en  gaze  de 
mérinos  ou  en  laine  fine  que  l'on  changera  aussi 
lorsque  l'on  sera  en  sueur. 

Nous  avons  vu  souvent  des  vélocemen  rester  dans 
un  café   à  causer  avec    leurs  amis  après  une  longue 
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promenade,  tandis  qu'ils  étaient  encore  tout  baignés 
de  transpiration:  c'est  là  une  grave  erreur,  car  la  pre- 
mière chose  à  faire  après  une  promenade  de  prépara- 
tion, c'est  de  rentrer  chez  soi  immédiatement  et, après 
s'être  déshabillé,  de  s'essuyer  et  prendre  une  douche 
froide  ou  se  frictionner  avec  une  serviette-éponge  en  fil 
éc  ru,  jusqu'à  ce  que  la  peau  soit  sèche  et  un  peu  rouge, 
après  quoi  on  doit  se  rhabiller  tranquillement,  et  si 
l'on  remonte  en  machine,  on  ira  doucement  pour  ne 
pas  se  mettre  en  transpiration.  Rien  n'est  plus  mau- 
vais que  de  rester  dans  un  endroit  quelconque  après 
une  course  en  veloce,  avec  un  costume  mouillé  par  la 
transpiration:  on  ne  peut  pas  être  trop  prudent  pen- 
dant l'entraînement  préliminaire  au  cours  duquel  on 
est  encore   sujet  aux  refroidissements  et  aux  rhumes. 

Les  premiers  vingt  ou  vingt-cinq  jours  devront 
être  emplovés  à  faire  de  la  route  comme  nous  l'avons 
expliqué  plus  haut,  et  il  sera  inutile  de  commencer 
l'entraînement  sur  piste,  ou  sur  route  servant  de 
piste,  avant  d'avoir  fait  une  longue  préparation  sur 
route  afin  de  bien  transpirer  pour  perdre  la  graisse 
inutile. 

Pendant  ces  promenades  ou  excursions  on  pourra 
de  temps  en  temps  faire  de  courts  enlevages.  en  terrain 
plat  pour  acquérir  de  la  vitesse,  et  en  montant  les 
côtes  pour  améliorer  sa  respiration. 

Cependant,  en  montant  les  côtes  on  devra  toujours 
avoir  soin  de  ne  pas  commencer  son  enlevage  avant 
de  se  sentir  capable  de  le  maintenir  jusqu'au  sommet 
et  même  un  peu  plus  longtemps. 
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Dans  les  débuts  on  se  trouvera  tout  naturellement 
essoufflé  assez  rapidement,  mais  on  devra  considérer 
que  la  première  partie  de  l'entraînement  est  faite  pour 
donner  de  l'endurance  plutôt  que  de  la  vitesse,  et 
qu'elle  n'a  exercé  les  poumons  que  d'une  façon  secon- 
daire. En  augmentant  ces  exercices  de  vitesse  on  devra 
agir  avec  modération  durant  les  commencements  et 
non  s'essouffler  jusqu'à  perdre  haleine  ou  à  être  pris 
d'une  quinte  de  toux.  Nous  avons  souvent  vu  des  cas 
où  ce  dernier  effet  était  le  symptôme  de  la  fatigue  pro- 
venant des  débuts  d'un  entraînement  entrepris  avec 
excès,  et  nous  en  avons  fait  nous-mêmes  l'expérience. 
On  se  sentira  promptement  capable  de  faire  des  enle- 
vages  plus  rapides  et  plus  longs,  et  on  verra  que  l'es- 
soufflement, lorsqu'on  le  ressentira,  disparaîtra  beau- 
coup plus  vite. 

Après  environ  six  semaines  de  ce  travail  sur  route, 
on  sera  prêt  à  compléter  son  entraînement  par  un 
petit  travail  sur  piste,  ou  sur  ce  qui  sert  de  piste,  en 
montant  sa  machine  de  course. 

Le  costume  devra  être  le  même  que  celui  indiqué 
plus  haut,  sauf  la  veste  et  le  foulard. qu'il  faudra  déposer 
dans  un  vestiaire  ou  dans  un  endroit  quelconque  pour 
les  remettre  sitôt  les  exercices  de  vitesse  terminés. 

La  distance  à  parcourir  est  chose  secondaire  :  le 
principal  est  de  faire  un  travail  dont  on  se  sente  satis- 
fait, de  couvrir  une  distance  suivant  la  disposition  du 
moment.  Il  ne  faut  pas  se  croire  obligé  de  faire  immé- 
diatement de  la  vitesse,  et  on  ne  doit  pas  se  décou- 
rager si.  pendant  les  deux  ou   trois  premiers  embal- 
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lages  sur  piste,  on  ne  peut  ni  aller  à  une  vitesse  suffi- 
sante. *n'i  la  maintenir  aussi  longtemps  qu'on  l'espé- 
rait, car  de  jour  en  jour  on  se  perfectionnera  dans  ces 
deux  sens. 

Nous  n'en  sommes  pas  encore  arrivés  là:  il  faudra 
d'abord  apprendre  à  suivre  le  train  des  autres  forts 
coureurs  qui  se  trouveront  sur  le  terrain  d'entraî- 
nement. On  s'efforcera  de  les  suivre  afin  de  ne  pas 
être  lâché  :  si  on  est  encore  incapable  de  marcher  à 
leur  train,  on  ne  devra  pas  se  désespérer,  car  cela 
viendra  plus  tard  :  «  Rome  ne  fut  construite  en  un 
seul  jour  ». 

Pour  bien  s'entraîner,  on  devra  monter  en  véloce 
matin  et  soir  :  mais  le  matin  ce  sera  pour  faire  une 
simple  promenade  de  10  à  i5  kilomètres  à  une  bonne 
allure  de  route,  en  avant  soin  de  changer  de  vête- 
ments en  rentrant,  et  le  soir  on  ira  sur  la  piste  ou 
terrain  d'entraînement. 

Nous  allons  avoir  à  parler  de  la  distance  maximum 
à  faire  le  soir,  car  il  est  essentiel  de  ne  pas  faire  d'ex- 
cès de  travail  en  matière  d'entraînement,  pour  arriver 
à  se  fatiguer  et  à  se  dégoûter  de  ce  genre  de  sport.  Il 
faut  éviter  l'un  et  l'autre,  avoir  le  corps  frais  et  calme 
et  le  cœur  à  son  travail. 

A  propos  de  l'excès  d'entraînement,  un  incident 
assez  drôle  nous  est  arrivé  à  Bordeaux  en  1 885. 

En  passant  avec  de  Civrv  dans  la  rue  Sainte-Cathe- 
rine, nous  avons  rencontré  le  fameux  Eole  i^Van  Be- 
rendonck).  champion  belge,  un  bicvcle  à  la  main. 

Il   était  une  heure  de  l'après-midi.  — Où  allez-vous 


l'entraînement  5  I 


comme  cela  ?  —  lui  demandions-nous.  —  Je  vais  m'en- 
traîner  au  Parc  Bordelais,  —  répondit  le  Belge  ;  —  A 
quelle  heure  irez-vous?  —  Un  peu  avant  7  heures.  — 
—  Très  bien,  je  m'entraînerai  jusqu'à  ce  que  vous 
arriviez  !!!  —  Voilà  bien  un  exemple  d'un  coureur  qui 
avait  la  rage  du  véloce,  mais  qui  ne  comprenait  guère 
l'entraînement. 

La  dernière  partie  de  l'entraînement  de  vitesse 
doit  consister  à  obtenir  ce  que  nous  appellerons  le 
secret  de  l'emballage.  C'est  évidemment  la  moitié  de  la 
bataille,  et  pour  notre  part  nous  sommes  persuadés 
que  nous  devons  la  plus  grande  partie  de  nos  succès  à 
ce  secret  auquel  nous  allons  nous  elTorcer  d'initier  nos 
lecteurs  dans  les  quelques  lignes  qui  suivent. 

Lorsque  l'on  est  à  peu  près  assuré  de  sa  forme, 
c'est-à-dire  lorsque  l'on  est  arrivé  à  suivre  les  plus 
forts  coureurs  pendant  10  ou  20  kilomètres,  sans 
qu'ils  aient  pu  vous  faire  lâcher  pied,  on  pourra  être 
certain  que  l'entraînement  a  atteint  sa  perfection  :  il 
ne  s'agit  plus  maintenant  que  d'arriver  à  battre  ses 
concurrents  dans  l'emballage  ou  effort  final  d'une 
course,  et  nous  allons  expliquer  la  conduite  à  suivre  : 
qu'on  nous  permette  cependant  de  donner  quelques 
explications  préliminaires  sur  notre  expérience  per- 
sonnelle. 

Tous  les  anciens  champions  et  coureurs  de  notre 
époque  se  souviennent  sans  doute  que  pendant  notre 
entraînement  nous  n'avons  jamais  voulu  suivre  un 
ou  plusieurs  coureurs,  aimant  toujours  mieux  faire 
notre  entraînement  tout  seul. 
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Souvent  nous  sommes  arrivés  tard  sur  la  piste  afin 
de  nous  y  trouver  lorsque  les  autres  avaient  termini 
leur  travail  :  c'était  tout  simplement  pour  faire  notre 
entraînement  sans  être  forcé  ou  entraîné  à  faire 
des  emballages  par  suite  de  la  présence  d'autres  cou- 
reurs. 

Nous  avons  alors  tranquillement  monté  notre  bicycle 
et  nous  avons  marché  suivant  notre  disposition,  car 
l'on  doit  admettre  que  quelquefois  on  est  plus  ou 
moins  bien  disposé  à  marcher  doucement  ou  vite, 
d'autrefois  même  à  ne  pas  monter  du  tout,  tandis 
que  certains  jours  on  se  sent  disposé  à  faire  voler  la 
poussière.  En  un  mot,  tel  est  le  résultat  de  notre  expé- 
rience que  l'on  doit  suivre  son  entraînement  suivant 
ses  dispositions  personnelles,  sans  s'occuper  ni  de  l'un 
ni  de  l'autre,  et  ne  faire  des  emballages  que  lorsqu'on 
est  prêt,  frais  et  dispos. 

Il  faut  ne  jamais  se  forcer  à  l'entraînement,  mais 
marcher  doucement  ou  vite,  suivant  que  Ton  se  sent 
disposé,  de  même  que  l'on  est  guidé  par  l'appétit  pour 
le  choix  et  la  quantité  de  sa  nourriture. 

Nous  avons  vu  des  coureurs,  aujourd'hui  encore, 
monter  sur  leur  machine  comme  des  enragés,  toujours 
à  la  même  vitesse  d'iui  bout  à  l'autre  de  la  piste  et 
cela  pendant  une  heure  et  plus  et  durant  des  semaines 
entières. 

C'est  là  une  erreur  grossière  et  qui  est  assez  com- 
mune en  France  :  au  lieu  d'augmenter  leur  vitesse, 
ils  prennent  l'habitude  de  mener  le  même  train-train 
et  ne  font  aucune  espèce  de  progrès,  si  ce  n'est  pour 
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une  course  de  fond  ou  pour  mener  le  train  pour  leurs 
concurrents. 

Nous  allons  expliquer  maintenant  notre  façon  de 
nous  entraîner  pour  les  emballages  ,  lorsque  nous  nous 
étions  mis  suffisamment  en  forme  pour  ne  plus  nous 
occuper  que  de  la  vitesse. 

On  aura  soin  d'abord  de  choisir  une  belle  piste  ou 
route,  où  se  trouvent  deux  ou  trois  cents  mètres  bien 
plats  d'une  surface  roulante  et  très  unie  :  si  l'on  peut 
trouver  une  route  légèrement  inclinée,  cela  n'en  vau- 
dra que  mieux  :  c'est  là  que  l'on  se  perfectionnera  dans 
l'art  de  faire  des  emballages. 

Après  être  monté  sur  son  véloce,  on  commencera 
par  faire  trois  ou  quatre  tours  tout  doucement  de 
façon  à  s'échauffer  et  à  se  mettre  légèrement  en  moi- 
teur. On  fera  alors  un  premier  emballage,  mais  sur 
une  distance  qui  ne  devra  pas  dépasser  ioo  à  i5o  mè- 
tres, pendant  lesquels  la  vitesse  devra  être  aussi  rapide 
que  possible,  et,  après  avoir  complètement  ralenti 
entre  chaque  fois,  on  devra  recommencer  à  trois  ou 
quatre  reprises  le  même  emballage  sur  la  même  dis- 
tance, et  cela  pendant  trois  ou  quatre  jours  avant  d'en 
augmenter  la  durée:  maison  ne  devra  jamais  embal- 
ler pendant  plus  de  i5o  à  200  mètres,  à  une  vitesse 
égale  à  celle  que  l'on  donne  en  arrivant  au  poteau 
dans  une  course  disputée. 

Il  faut  absolument  marcher  jusqu'à  ce  que  l'on  soit 
en  pleine  vitesse  et  maintenir  cette  allure  maxima  pen- 
dant i5o  à  200  mètres  seulement. 

Lorsque  l'on  aura  répété  ainsi  ces  emballages  trois 
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ou  quatre  fois  par  soirée  pendant  seulement  i5  jours. 
et  ensuite  durant  chaque  semaine  qui  précède  une 
course,  on  arrivera  à  suivre  les  pédales  à  n'importe 
quelle  vitesse  :  on  pourra  alors  commencer  à  marcher 
avec  les  plus  forts  coureurs,  tout  simplement  et  uni- 
quement pour  apprendre  à  faire  des  emballages  et  rien 
que  des  emballages  ! 

Il  faut  bien  se  pénétrer  de  ceci,  à  savoir  qu'il  esL 
relativement  facile  d'arriver  à  suivre  le  train  des  plus 
forts  coureurs  dans  une  course,  tandis  qu'il  est  très 
difficile  de  les  battre  à  l'emballage  final,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit  :  si  l'on  fait,  avec  intelligence, 
ce  que  nous  avons  expliqué  plus  haut,  on  arrive  à 
fournir  des  vitesses  surprenantes.  Deux  amis  peuvent 
encore  s'entraîner  ensemble  pour  les  emballages  sur 
i5o  à  200  mètres  et  assurément  un  progrès  très  sen- 
sible sera,  au  bout  de  quelques  jours,  le  résultat  de  ce 
genre  d'exercice  de  vitesse. 


CHAPITRE  VIII 


La  Journée  des  Courses.  —  Avant,  Pendant  et  Après  la  course 

Le  déjeuner  qui  précède  la  course  se  composera  de 
thé  au  lait,  de  deux  œufs  à  la  coque,  d'une  côtelette 
ou  bien  d'un  morceau  de  bœuf  grillé  ou  rumpsteak 
bien  cuit  :  pas  de  beurre,  ni  légumes,  ni  dessert.  Si 
Ton  n'aime  pas  le  thé,  on  peut  boire  de  l'eau  rougie. 
Ce  déjeuner  doit  être  fait  deux  heures  et  demie  au 
moins  avant  la  course. 

Après  le  déjeuner  on  peut  faire  une  courte  prome- 
nade à  une  allure  lente  ou  rester  assis:  mais  il  faut. 
avant  tout,  rechercher  la  tranquillité  et  éviter  les 
conversations  animées. 

Une  heure  avant  la  course,  il  est  bon  d"aller  s'éten- 
dre sur  son  lit.  sans  cependant  chercher  à  dormir: 
ceci  afin  que  tous  les  membres  soient  frais  et  dispos 
pour  la  lutte. 

Avant  de  mettre  son  costume  de  course  on  devra  se 
frictionner  ou  mieux  se  faire  frictionner,  lorsqu'il 
fait  froid  et  que  le  temps  est  pluvieux  et  humide,  ou 
le  vent  fort,  avec  de  l'eau-de-vie,  ou  de  l'alcool  supé- 
rieur,   ou    mieux   avec   de    l'Hippacea,   afin    de    faire 
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circuler  le  sang  et  d'empêcher  les  muscles  de  se 
contracter  par  le  froid. 

Pendant  les  chaleurs  il  est  évidemment  inutile  d'agir 
ainsi  avant  les  courses;  il  suffira  de  se  faire  sécher  ou 
essuver  soigneusement  avec  les  mains  ou  une  ser- 
viette-éponge  avant  de  revêtir  son  costume.  Nous 
avons  vu  souvent  des  jeunes  gens  se  frictionner  avant 
la  course  avec  de  l'alcool  ou  de  l'huile  camphrée,  ou 
avec  d'autres  préparations  même  pendant  les  chaleurs, 
toutes  choses  que  nous  trouvons  absolument  inutile. 

En  attendant  le  moment  de  se  mettre  en  selle,  on 
doit  rester  bien  tranquille  dans  le  vestiaire  réservé 
aux  coureurs,  et  être  couvert  suffisamment  suivant  la 
saison  pour  ne  pas  se  refroidir.  Il  est  bon  d'avoir  un 
ami  sûr  qui  veille  à  ce  que  des  personnes,  mal  inten- 
tionnées ou  non,  ne  touchent  à  vos  machines,  si  on 
ne  peut  les  avoir  soi-même  sous  les  yeux.  Cette  recom- 
mandation devient  plus  importante  aujourd'hui  avec 
les  machines  à  caoutchoucs  pneumatiques  qui  sont  si 
faciles  à  percer.  Nous  avons  vu  souvent  des  courses 
perdues  et  surtout  des  chutes  malheureuses  arriver 
par  suite  d'un  rayon  coupé,  d'un  écrou  desserré  ou 
d'un  caoutchouc  décollé,  ce  dont  on  ne  s'était  pas 
aperçu  en  montant  en  selle. 

Au  moment  où  l'on  appelle  les  coureurs  sur  la  piste 
pour  l'épreuve  à  laquelle  on  doit  prendre  part,  il  est 
bon, précisément  pour  s'assurer  du  bon  fonctionnement 
de  sa  machine  et  pour  vérifier  si  tout  va  bien,  la  mon- 
ture et  le  cavalier,  de  faire  un  tour  de  piste,  pas  plus, 
à  une  petite  allure  de  route:  c'est  ce  qu'on  appelle  en 
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terme  de  sport  "  prendre  un  canter".  Il  ne  faut  jamais 
se  laisser  aller  à  faire  de  la  vitesse  pendant  le  canter  ; 
nous  avons  vu  des  coureurs  sans  expérience,  dépenser 
toute  leur  force  en  faisant,  avant  le  départ,  des  tours 
à  une  allure  vertigineuse,  se  mettre  ainsi  à  bout  de 
souffle  et  quelquefois  même  glisser  dans  les  virages  ou 
accrocher  quelqu'un  et  tomber  si  malencontreusement 
qu'ils  ne  pouvaient  plus  même  se  mettre  en  ligne, 
parce  qu'ils  s'étaient  blessés  ou  qu'ils  avaient  brisé 
leur  machine.  Nous  avons  souvent  demandé  en  riant 
à  nos  amis,  en  voyant,  ces  coureurs  novices  emballer 
comme  des  fous,  s'ils  s'entraînaientpour  le  lendemain. 

J, 
LONDRES  (Paddington) 

Coureurs  prenant  leur  canter 
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Pendant  la  Course 

Il  est  évident  que  si  l'on  a  affaire  à  un  ou  à  plusieurs 
concurrents  plus  forts  que  soi,  il  vaut  mieux  leur 
laisser  mener  le  train  et  s'attacher  à  les  suivre:  les 
novices  sans  expérience  ont  presque  toujours  l'habitude 
de  partir  comme  des  étourdis,  à  toute  la  vitesse  de  leurs 
jambes,  de  manière  à  être  complètement  vidés  et  même 
découragés,  lorsqu'ils  voient  qu'ils  ont  perdu  une 
avance  factice,qu'ils  avaient  gagnée  au  commencement 
et  qu'ils  croyaient  follement  pouvoir  conserver  jusqu'à 
la  fin. 

Cependant  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  faille  constam- 
ment observer  cette  règle,  que  nous  recommandons 
plutôt  pour  les  novices  à  leurs  débuts  dans  les  courses. 
11  ne  faut  pas  en  effet  oublier  qu'au  commencement 
de  chaque  course  on  est  souvent  gêné  par  un  tas  de 
partants  qui  ne  savent  pas  courir  le  moins  du  monde 
et  qui  gênent  les  coureurs  par  leur  marche  irrégulière 
et  désordonnée,  surtout  dans  les  virages  :  il  est  donc 
bon  de  s'élancer  à  l'instant  même  où  le  starter  donne 
le  signal,  et  de  marcher  à  un  train  sévère,  sans  toute- 
fois s'épuiser,  afin  de  se  débarrasser  de  tous  les 
gêneurs  :  on  v  trouvera  en  tous  cas  deux  avantages, 
d'abord  celui  d'éviter  des  chutes  et  ensuite  quelquefois 
celui  de  prendre  dès  le  début  de  la  course  une  grande 
avance  sur  les  concurrents  réels  et  sérieux  qui  auront 
été  gênés  par  les  maladroits  dont  nous  avons  parlé:  si 
on  a  eu  cette  bonne  fortune,  il   faudra  continuer  son 
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allure  afin  de  maintenir  son  avance:  dans  le  cas 
contraire,  évidemment  plus  fréquent  où  on  aura  été 
rattrapé  par  les  plus  forts,  l'élite  du  champ,  on  trou- 
vera un  grand  avantage  à  se  placer  derrière  un  cou- 
reur marchant  plus  vite  que  soi. 

Il  est  un  fait  singulier  et  dont  tous  les  coureurs, 
comme  nous-mêmes,  se  sont  rendu  compte,  sans  qu'on 
puisse  trop  bien  en  définir  les  motifs,  c'est  que  rester 
derrière  un  autre  coureur  aide  beaucoup  à  marcher  et 
conserve  les  forces  pour  l'effort  final,  tandis  que  si 
l'on  n'a  personne  pour  mener  le  train,  cela  rend  la 
course  beaucoup  plus  pénible. 

A  ce  propos  nous  ferons  remarquer  que  lorsque  un 
coureur  se  place  derrière  un  concurrent,  il  doit  avoir 
soin  de  maintenir  la  roue  d'avant  de  sa  machine  "  en 
dehors"  par  rapport  à  la  corde,  de  la  roue  d'arrière  du 
coureur  qui  se  trouve  devant  lui,  de  façon  que  si  ce 
dernier  ralentit  subitement,  il  ait  le  temps  de  s'écarter 
et  d'éviter  une  collision.  Nous  avons  vu  beaucoup 
d'accidents  arriver  pour  avoir  négligé  cette  précaution. 

C'est  surtout  dans  les  courses  de  longues  distances 
que  l'on  devra  éviter  de  mener  le  train  et  se  placer 
derrière  un  concurrent:  cependant  si  celui-ci  veut  en 
faire  autant  et  ralentit  par  trop  l'allure,  il  ne  faudra 
pas  craindre  d'accepter  cette  invite  et  de  pren- 
dre hardiment  la  tête,  afin  de  ne  pas  laisser  souffler 
son  adversaire,  en  maintenant  une  allure  sévère  et 
régulière  (tout  en  réservant  ses  moyens),  ce  qui  est 
encore  plus  utile  au  moment  où  le  concurrent 
est  évidemment   fatigué  par  la   gène   d'avoir  mené  le 


6o  l'entraînement 


train.  Ce  qu'il  faut  avant  tout,  c'est  augmenter  gra- 
duellement la  vitesse  de  la  course  et  arriver  ainsi  à 
faire  de  plus  en  plus  vite  chaque  kilomètre  de  façon  à 
ce  que  le  dernier  soit  le  plus  rapide. 

Nous  sommes  opposés  à  ceux  qui  prétendent  comme 
le  docteur  Turner,  "  qu'il  est  nécessaire  pour  gagner 
une  épreuve  de  faire  une  course  d'attente  et  à  qui  ne 
prendra  pas  la  tête  "'.  Ceci  est  absurde  et  ne  sert  qu'à 
dégoûter  le  public  des  courses,  sans  que  ce  soit  à 
l'avantage  de  personne.  Nous  avons  vu  bien  des  cour- 
ses gagnées  par  des  coureurs  qui  avaient  le  cou- 
rage à  un  moment  donné  de  prendre  la  tête  et  de 
marcher  à  un  train  sévère,  en  partant  subitement  et 
en  prenant  leurs  concurrents  par  surprise  :  d'ailleurs 
cela  nous  est  arrivé  à  nous-mêmes,  (i) 

Si  l'on  a  un  concurrentqui  marche  à  un  bon  train, 
il  est  évident  qu'il  ne  faut  pas  s'amuser  à  vouloir  au 
beau  milieu  d'une  course,  marcher  plus  vite  que  lui., 
dans  ce  cas,  il  n'y  a  qu'une  chose  à  faire,  c'est  de 
s'attacher  à  le  suivre.  Mais  si  personne  ne  veut  pren- 
dre la  tête,  il  ne  faut  pas  suivre  cet  exemple,  et.  nous 
ne  saurions  trop  le  répéter,  il  faut  maintenir  la  course 
à  une  allure  digne  d'elle. 

Nous  avons  parlé  de  partir  subitement  par  surprise 
et  c'est  la  meilleure  défaite  que  l'on  puisse  infliger  à 
des  coureurs  qui  ne  veulent  mener  le  train  à  aucun 
prix.  Voici  le  moyen  de  suivre  cette  excellente  tactique, 

(i)  Osmond  a  récemment  réussi  à  gagner  ainsi  un  tour  de  piste, 
dans  un  championnat  de  5o  milles,  sur  des  concurrents  de  première 
force. 
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moyen  qui  nous  a  toujours  réussi.  Il  faut  d'abord 
rester  dix  ou  quinze  longueurs  en  arrière  du  ou  des 
leaders,  et  lorsqu'on  se  sent  bien  prêt,  se  lancer  tout 
d'un  coup  à  une  grande  vitesse,  de  façon  à  surprendre 
complètement  ses  concurrents  et  à  leur  prendre  une 
grande  avance  avant  qu'ils  aient  eu  le  temps  de 
revenir  de  leur  surprise  et  de  se  mettre  en  vitesse  ou 
de  se  dégager  des  autres  pour  vous  rattraper. 

Ce  système  est  aussi  excellent  à  employer  deux  ou 
trois  tours  avant  la  fin  d'une  course  pour  remporter 
la  victoire  et  nous  l'avons  souvent  mis  en  usage  avec 
succès. 

Mais,  quand  on  est  à  la  fin  d'une  course,  il  faut 
toujours  avoir  soin  de  donner,  jusqu'à  ce  qu'on 
dépasse  le  poteau,  la  plus  grande  vitesse  possible  et 
accélérer  sans  s'occuper  de  regarder  derrière  pour  voir 
si  ses  concurrent  sont  près  de  soi  ;  sans  cela  on  risque 
de  devenir  soi-même  la  dupe  d'une  surprise.  Il  faut 
dans  l'emballage  final  ne  regarder  ni  ne  voir  qu'une 
chose,  le  poteau.  Que  de  courses  nous  avons  vu  per- 
dre par  des  coureurs  qui  avaient  la  mauvaise  habi- 
tude de  regarder  en  arrière. 

Avant  que  la  cloche  sonne  ,  pour  annoncer  le  der- 
nier tour,  on  doit  toujours  chercher  à  prendre  une 
bonne  position  et  à  se  placer  premier  ou  deuxième 
pour  pouvoir  donner  l'emballage  final. 

Il  faut  autant  que  possible  donner  son  effort  au 
moment  où  la  cloche  sonne  le  dernier  tour, afin  de  se 
trouver  en  tête  dans  le  premier  virage,  pendant  lequel 
on  augmentera  sa  vitesse  de   façon   à  faire   en   plein 
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emballage  toute  la  ligne  droite  opposée  à  l'arrivée  : 
ralentissant  alors  légèrement  pour  faire  sans  danger 
le  dernier  virage,  on  entre  dans  la  dernière  ligne  droite 
dans  laquelle  on  donne  tète  baissée  tout  ce  qui  reste 
de  force  jusqu'à  ce  qu'on  touche  le  but.  Si  un  concur- 
rent vous  suit  dans  cet  effort  final,  il  s'agit  d'aug- 
menter sa  vitesse  en  tenant  bien  la  corde  et  de  ne 
jamais  le  laisser  passer  plus  haut  que  soi  ;  on  doit,  à 
ce  moment  critique,  ne  pas  perdre  courage  et  avoir 
grande  confiance  dans  l'avantage  de  la  corde  que  l'on 
a  su  acquérir  précédemment  :  car  il  ne  faut  pas  oublier 
que  dans  la  position  où  se  trouve,  votreconcurrent.il 
est  obligé  pour  vous  dépasser  et  pour  prendre  la  tête, 
de  donner  un  effort  bien  plus  long  et  bien  plus  grand 
que  celui  que  vous  avez  à  faire  pour  1  empêcher  de 
passer,  en  vous  maintenant  simplement  à  la  même 
hauteur  que  lui. 

Nous  recommandons  en  terminant  de  ne  jamais 
faire  dans  le  courant  d'une  course  ce  qu'on  peut 
appeler  des  emballages  pour  la  galerie,  comme  beau- 
coup de  coureurs  en  ont  l'habitude. 

Autant  d'emballages  que  l'on  fait,  autant  de  force 
que  l'on  dépense  inutilement:  il  s'agit  avant  tout  de 
conserver  toutes  ses  forces  et  toute  sa  vitesse  pour  les 
deux  derniers  tours. 
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Après  la  Course 

Si  comme  cela  arrive  Souvent,  on  doit  recourir  dans 
une  autre  épreuve,  on  se  fera  soigneusement  essuyer 
par  son  entraîneur  ou  par  un  ami  et  on  changera  de 
maillot  afin  d'être  bien  sec. 

On  pourra  se  frictionner  aussi  avec  de  l'alcool  mon 
camphré)  ou  avec  un  liniment  comme  FHippacea.  Si 
l'on  ressent  le  besoin  de  prendre  quelque  chose,  le 
meilleur  aliment  sera  un  œuf  frais  battu  dans  une 
cuillerée  à  bouche  de  cognac  ou  de  Champagne  et  un 
peu  d'eau  :  mais  encore  faut-il  prendre  ce  fortifiant 
soit  immédiatement  avant  la  dernière  épreuve  de  la 
journée,  soit  vers  la  fin  de  la  course,  si  c'est  une  course 
de  fond.  Le  motif  de  cette  recommandation  vient  de 
ce  que  cet  aliment  agit  immédiatement  sur  le  système 
et  produit  tout  d'un  coup  son  effet  sur  l'individu. 
L'action  instantanée  du  cognac  et  du  Champagne 
ravive  et  stimule  les  forces  épuisées,  mais  cet  effet 
revivifiant  se  continue  pendant  un  très  court  instant, 
assurément  moins  d'une  demi-heure,  après  quoi  sur- 
vient une  réaction  pendant  laquelle  on  se  sent  d'autant 
plus  épuisé  que  le  réconfortant  a  été  plus  fort. 

Il  arrive  trop  souvent  que  Ton  essaie  de  remédier  à 
cet  épuisement  en  s'adressantde  nouveau  au  stimulant, 
mais  on  s'aperçoit  alors  qu'à  chaque  répétition  le  bon 
effet  diminue  rapidement,  tandis  que  l'épuisement 
qui  •  en  résulte  augmente  promptement.  11  devient 
donc  évident  qu'il  ne  faut  prendre  qu'une  seule  dose 
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de  stimulant  et  cela  pas  plus  d'un  quart  d'heure  avant 
la  fin  de  la  journée. 

Si  l'on  prend  du  Champagne  tout  à  fait  vers  la  fin 
dune  course  de  fond,  on  devra  n'en  prendre  que  très 
peu  et  y  ajouter  un  peu  d'eau.  Nous  avons  vu  très 
souvent  des  buveurs  abuser  de  ce  breuvage,  devenir 
gris  et  ne  pouvoir  même  terminer  le  parcours.  Si  l'on 
se  sent  pris  d'une  soif  ardente  entre  deux  courses  ou 
après  la  journée,  la  meilleure  chose  à  faire  est  de  ne 
pas  boire,  mais  de  se  rincer  longuement  la  bouche  et 
surtout  le  fond  de  la  gorge  avec  de  l'eau  fraîche,  et 
non  frappée, dans  laquelle  on  aura  mis  un  peu  d'extrait 
ou  de  sirop  de  menthe  :  nous  recommandons  très 
chaudement  ce  svstème  d'étancher  une  soif  ardente 
causée  par  un  travail  actif  à  la  chaleur  et  à  la  pous- 
sière. 

Après  une  course  de  fond  de  trois  heures  ou  plus, 
il  faudra  se  faire  essuver  et  frictionner  avec  soin  : 
après  cela  on  fera  un  bon  repas,  sans  cependant  se 
laisser  aller  trop  à  son  appétit.  On  pourra  prendre  par 
exemple  un  potage,  un  rôti  de  mouton  ou  de  bœuf 
avec  des  légumes,  un  peu  de  dessert  et  une  demi-bou- 
teille de  vin:  après  cela  on  ira  faire  une  petite  prome- 
nade et  on  se  couchera  de  bonne  heure.  On  aura  alors 
neuf  ou  dix  heures  de  sommeil  réparateur,  lequel 
suivi  d'un  bain  tiède  enlèvera  toute  trace   de    fatigue. 

Nous  ajouterons  ici  qu'il  ne  faut  jamais  se  laisser 
aller  à  boire  avec  des  amis  pour  fêter  le  succès  que 
l'on  a  pu  remporter.  C'est  pour  cette  raison  que  l'on 
voit  souvent  des  coureurs  gagner  une  course  impor- 
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tante  et  se  placer  troisième  ou  quatrième  peu  de  jours 
après.  Beaucoup  de  gens  s'étonnent  de  ce  changement 
subit  de  forme  chez  le  coureur,  mais  s'ils  en  cher- 
chaient le  vrai  motif  dans  la  "  noce  "  qui  a  suivi  la 
victoire,  ils  le  comprendraient  facilement.  Nous  ne 
craindrons  pas  d'avouer,  pour  mettre  en  avant  notre 
expérience  personnelle,  que  des  défaites  de  ce  genre 
nous  sont  quelquefois  arrivées. 

Nous  avons  très  souvent  remarqué  en  France,  en 
Allemagne  et  en  Italie  que  certains  coureurs  vain- 
queurs et  même  vaincus,  manifestaient  avec  un  goût 
très  déplacé,  de  diverses  façons,  leur  joie  ou  leur  mé- 
contentement :  les  uns  saluant  avec  des  gestes  ridicu- 
les ou  interpellant  des  spectateurs  tout  en  continuant 
à  tourner  sur  la  piste  comme  pour  s'exhiber  aux  plus 
badauds  ;  d'autres  en  costume  de  course,  encore  cou- 
verts de  sueur  et  même  de  boue  (lorsqu'il  pleuvait)  se 
mêlaient  avec  les  spectateurs  et  s'en  allaient  discuter 
leur  victoire  ou  leur  défaite  avec  force  gestes  et  em- 
barras. 

Tout  cela  ne  peut  que  nuire  à  leur  entraînement  et 
à  leur  santé  d'abord,  à  la  considération  que  les  plus 
sensés  des  spectateurs  peuvent  avoir  pour  eux  ensuite, 
et  enfin  à  la  considération  du  sport  lui-même  :  or,  si 
l'on  veut  être  un  bon  coureur  et  un  bon  sportsman, 
on  doit  avant  tout  respecter  le  sport. 

Un  coureur  ne  doit  jamais  répondre  aux  manifesta- 
tions du  public,  seraient-elles  pour  ou  contre  lui.  Il 
ne  doit  même  pas  rendre  le  salut  aux  spectateurs  qui 
l'applaudissent.  Après  avoir  dépasser  le  poteau,  vain- 
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queur  ou  vaincu,  il  doit  continuer  sans  ostentation, 
sur  sa  machine,  jusqu'à  ce,  qu'il  arrive  devant  le  ves- 
tiaire réservé  et  y  entrer  immédiatement  afin  de  se  soi- 
gner et  de  se  reposer,  sans  parler  ni  remuer,  et  pour 
se  dérober  du  même  coup  aux  manifestations  quelcon- 
ques du  public. 

Nous  avons  dit  qu'un  véloceman  ne  doit  pas  saluer 
le  public  qui  l'applaudit,  et  ceci  parce  qu'un  sports- 
man,  pas  plus  un  jockey  qu'un  gentleman,  un  profes- 
sionnel qu'un  amateur,  n'est  pas  un  artiste  payé  par 
le  public,  et  qu'il  ne  se  met  pas  en  ligne  pour  les  spec- 
tateurs, mais  pour  son  propre  plaisir  qui  est  celui  de 
prendre  part  aux  luttes  sportives. 

Pour  terminer  ce  chapitre  par  la  note  gaie,  nous  ra- 
conterons ici  les  anecdotes  suivantes  : 

A  Wolverhampton,  lorsque  Bob  Patrick  était  notre 
entraîneur,  il  avait  soin,  comme  nous  en  parlons  dans 
le  chapitre  suivant  .  de  nous  frictionner  avec  du 
bon  cognac  avant  et  après  chaque  série  du  Handicap. 
Après  avoir  été  battu  dans  une  Série,  comme  nous 
revenions  au  vestiaire,  nous  avons  demandé  à  notre 
entraîneur  de  nous  frictionner:  mais  il  avait  été  telle- 
ment vexé  de  notre  défaite,  qu'il  avait  bu  tout  notre 
cognac,  sans  doute  pour  s'en  consoler,  et  il  nous  offrit 
de  nous  frictionner  avec  la  bouteille  en  nous  disant 
que  ce  n'était  pas  la  peine  de  perdre  du  bon  cognac 
pour  en  frotter  un  homme  battu. 

Tom  Eck.  l'ancien  coureur  d'Amérique,  était  arrivé 
un  jour  dans  une  ville  de  son  pavs  pour  des  courses 
assez  importantes,  dans  le  but  de  s'entraîner  quelques 
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jours  avant  sur  la  piste  où  devait  avoir  lieu  la  réunion. 

l'n  soir  qu'il  s'était  entraîné  jusqu'à  la  tombée  de 
la  nuit  avec  quelques  amis,  il  descendit  de  machine 
avant  eux  et  entra  dans  le  dressing-room,  où,  malgré 
l'obscurité  qui  y  régnait  déjà,  il  parvint  à  mettre  la 
main  sur  la  bouteille  d'embrocation  qu'il  cherchait, et 
se  mit  en  devoir  de  se  frictionner  lui-même  par  tout 
le  corps.  Quelques  instants  après  arrivèrent  les  autres 
coureurs,  qui  s'étaient  procuré  des  allumettes  et  une 
bougie,  et  quelle  ne  fut  pas  leur  surprise  en  aperce- 
vant Eck,  qui  n'avait  pas  encore  revêtu  ses  habits, 
teint  en  bleu  des  pieds  à  la  tête  !  Il  s'était  en  effet 
trompé,  et  au  lieu  de  saisir  la  bouteille  de  Uniment, 
il  avait  dans  l'obscurité  pris  une  bouteille  de  teinture 
bleue  qu'il  avait  achetée  pour  teindre  son  maillot  de 
course,  et  s'était  frictionné  avec  le  contenu  pen- 
dant près  d'un  quart  d'heure  !  Vous  jugez  facilement 
de  l'hilarité  générale  à  l'aspect  de  notre  coureur  qui 
s'était  ainsi  passé  au  bleu  ! 

Beaucoup  devélocemen  s'imaginent  qu'il  est  bon  de 
garder  quelque  chose  dans  la  bouche  pour  conserver 
la  salive  et  avoir  frais  dans  la  gorge  :  nous  en  avons 
vu  qui  avaient  des  cure-dents,  d'autres  des  noyaux  de 
cerises,  d'autres  enfin  des  petits  cailloux,  comme  no- 
tre ami  C...  de  N à  qui  il  est  arrivé  une   histoire 

assez  drôle  et  assez  connue. 

C'était  aux  courses  de  Montpellier,  pendant  rembal- 
lage final  d'une  épreuve;,  dans  l'efTort qu'il  fit,  il  avala 
le  petit  caillou  !.....* 

Un  autre   coureur  à   qui  on  venait  de  faire  passer 
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une  petite  éponge  imbibée  d'eau  vinaigrée,  s'aperçut 
au  moment  où  il  la  mettait  dans  la  bouche,  que  son 
concurrent  profitait  de  cet  instant  pour  faire  un  em- 
ballage, et  dans  sa  précipitation  à  le  suivre,  il  avala 
Téponge  ! 

Inutile  de  dire  que  nous  sommes  contre  cette  habi- 
tude d'avoir  quelque  chose  dans  la  bouche  pendant 
une  course. 


CHAPITRE  IX 


Des  Entraîneurs 


En  Angleterre  tous  les  bons  coureurs  ont  un  entraî- 
neur spécial  :  ce  sont  des  hommes  d'un  certain  âge, 
sérieux  et  robustes,  et  ayant  été  autrefois  des  cham- 
pions à  la  boxe  ou  d'anciens  vélocipédistes  profes- 
sionnels, ce  qui  les  met  parfaitement  au  courant  de 
l'entraînement  et  du  régime  à  suivre. 

Ces  entraîneurs  sont  excessivement  sévères  avec 
leurs  sujets  :  si  nous  avons  gagné  trois  fois  de  suite  le 
championnat  du  monde  de  5o  milles,  il  faut  dire  que 
nos  entraîneurs  étaient  des  vélocipédistes  profession- 
nels accomplis,  payés  par  nous,  et  qui  étaient  toute 
la  journée  à  nos  côtés,  sans  nous  quitter  un  seul  ins- 
tant; ils  avaient  même  soin  de  nous  coucher  à  dix 
heures  et  de  nous  enfermer  dans  notre  chambre,  dont 
ils  emportaient  la  clé  dans  leur  poche  pour  être  plus 
certains  de  leur  homme.  Tous  les  matins  à  7  heures 
-l'entraîneur  venait  nous  réveiller  et.  nous  ayant  fait 
lever,   il   nous  frictionnait  d'abord   avec  du   cognac, 
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puis  avec  un  Uniment  spécial:  après  un  repas  composé 
d'oeufs,  de  thé  et  de  pain  rassis,  nous  faisions  quel- 
ques kilomètres  à  pied. 

A  1 1  heures  du  matin  nous  montions  en  véloce 
pour  notre  travail  le  plus  dur.  et  le  soir  à  sept  heures 
environ  nous  faisions  notre  travail  de  vitesse. 

Tous  les  entraîneurs  étaient  sur  la  piste  avec  leurs 
hommes  :  certains  d'entre  eux  s'entraînent  contre  la 
montre,  c'est-à-dire  en  faisant  la  même  distance  tous 
les  jours  dans  un  minimum  de  temps  fixé  et  en  cher- 
chant à  réduire  ce  temps,  pour  se  rendre  compte  des 
progrès  accomplis. 

L'entraîneur  qui  a  fait  le  plus  parler  de  lui  en  An- 
gleterre à  son  époque,  Harrv  Leeming,  était  un  ancien 
coureur  vélocipédiste  qui  s'était  fait  connaître  surtout 
dans  les  courses  de  six  jours.  Comme  entraîneur,  il 
a  fait  sa  réputation  principalement  en  dirigeant  l'en- 
traînement du  célèbre  champion-amateur  Sanders 
Sellers.  qui  a  eu  de  grands  succès  en  Angleterre  et  en 
Amérique  en  1 883.  Leeming  accompagna  en  même 
temps.  Sanders  Sellers  et  R.  Howell,  le  champion 
professionnel,  dans  leur  voyage  aux  États-Unis.  A 
son  retour  de  cette  tournée,  il  eut  sa  part  de  la  renom- 
mée et  du  triomphe  des  deux  champions:  il  en  pro- 
fita pour  se  faire  une  réclame  évidemment  exagérée. 
C'est  alors  qu'il  inventa  ce  fameux  élixir  qui  devait 
mener  tous  les  coureurs  à  la  victoire.  Malgré  ces  abus 
de  récJame,  c'était  incontestablement  un  entraîneur  de 
mérite  :  il  connaissait  à  fond  tous  les  «.  trucs  »  du  mé- 
tier, son  svstème  d'entraînement  était  partois  excellent 
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Étant  à  Leicester  pour  notre  entraînement,  nous 
lavons  vu  entraîner  deux  amateurs:  pour  que  chacun 
d'eux  fasse  un  travail  également  sévère,  il  plaçait  l'un 
d'un  côté  de  la  piste  et  l'autre  de  l'autre,  bien  en  face, 
puis  il  les  faisait  partir  à  un  signal  donné  après  leur 
avoir  ordonné  de  se  rattraper:  chaque  fois  que  l'un 
d'eux  passait  devant  lui,  il  lui  disait,  pour  l'exciter  à 
marcher,  de  combien  son  concurrent  l'avait  rattrapé, 
même  quand  il  n'en  était  rien.  C'est  surtout  pour  la 
préparation  à  un  handicap  qu'il  emplovait  ce  svs- 
tème,  que  nous  devons  aussi  préconiser  pour  les  cou- 
reurs français;  nous  le  recommandons  surtout  pour 
les  endroits  où  il  y  a  des  pistes  permanentes.  Deux 
coureurs  de  même  force  ne  peinent  que  s'améliorer 
à  ce  svstéme,  car  l'amour-propre  de  ne  pas  se  laisser 
rattraper  par  son  émule  est  un  des  meilleurs  stimu- 
lants. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  l'entraînement 
contre  la  montre  :  Harry  Leeming  en  était  très  parti- 
san et  l'employait  souvent,  mais  il  en  connaissait 
aussi  les  inconvénients:  souvent  des  entraîneurs,  des 
coureurs  ou  d'autres  personnes  qui  se  trouvent  sur 
la  piste  au  moment  où  un  entraîneur  fait  marcher  son 
coureur  contre  la  montre,  en  profitent  pour  prendre 
eux-mêmes  le  temps  et  s'en  servir  comme  base  pour 
leur  entraînement. 

A  ce  propos  nous  nous  souvenons  qu'un  des  cou- 
reurs qu'entraînait  Harry  Leeming  lui  avant  crié,  de 
sur  sa  machine,  de  chronométrer,  au  moment  où 
nous    nous    trouvions,    ainsi   que   d'autres  coureurs, 
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autour  de  lui,  celui-ci  fit  le  simulacre  de  prendre  le 
temps  avec  le  plus  grand  soin,  mais  lorsque  le  cou- 
reur eut  fini  son  mille  et  que  nous  nous  approchâmes 
de  Leeming  pour  connaître  la  vitesse  accomplie, 
nous  nous  aperçûmes  qu'au  lieu  d'avoir  entre  ses 
mains  un  chronographe  il  n'avait  qu'une  burette  à 
huile  ! 

Un  autre  entraîneur  bien  connu  en  Angleterre  est 
Charlie  Wilson.  homme  d'une  grande  expérience  qui 
a  été  longtemps  attaché  à  la  piste  du  Palais  de  Cristal 
en  qualité  de  surveillant  et  se  tient  maintenant  à 
Herne  Hill  (  i):  c'est  lui  qui  est  l'entraîneur  de  F.  Os- 
mond,  le  célèbre  amateur  bicvcliste.  ainsi  que  de 
plusieurs  autres  amateurs  de  Londres  qui  font  leur 
entraînement  sur  la  piste  de  Herne  Hill. 

Nous  parlerons  aussi  de  Bob  Patrick,  un  ancien 
coureur  professionnel  de  la  même  époque  qu'Harrv 
Leeming.  qui  habite  Wolverhampton:  c'est  lui  qui 
nous  a  entraîné  pour  le  championnat  de  5o  milles. 
lorsque  nous  avons  battu  Fred  Wood. 

Après  ce  championnat,  Harrv  Leeming  qui  était  très 
lié  avec  Bob  Patrick  a  pris  soin  de  nous, afin  que  nous 
arrivions  à  battre  Howell,  de  retour  d'Amérique. 

Il  mit  donc  une  pointe  d'amour-propre  et  de  ven- 
geance à  nous  préparera  cette  victoire  sur  laquelle  il 
comptait  beaucoup,  après  celle  que  nous  venions  de 
remporter  sur  Wood.  qui  était  alors  le  seul  rival 
dangereux  d'Howell. 

(  i  )  La  nouvelle  piste  de  Londres,  réputée  la  meilleure  d'Angleterre. 
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Il  vint  avec  nous  à  Wolverhampton  où  devait  se 
courir  le  Championnat  du  mille,  et,  avec  son  ami 
Patrick,  il  nous  fit  suivre  le  régime  d'entraînement 
suivant  :  Après  nous  avoir  enfermé  dans  notre  cham- 
bre, le  soir  à  dix  heures  et  en  avoir  mis  la  clé  dans  leur 
poche,  suivant  l'habitude  des  bons  entraîneurs  anglais, 
ils  revenaient  à  huit  heures  du  matin  dans  notre 
chambre.  Ils  nous  réveillaient  et  nous  frictionnaient 
avec  du  vieux  cognac  qu'ils  nous  soufflaient  en  pluie 
après  en  avoir  rempli  leur  bouche;  lorsqu'ils  avaient 
terminé  leur  friction  au  cognac  avec  la  paume  de  la 
main,  ils  achevaient  ce  massage  avec  la  serviette 
éponge.  Une  fois  habillé  ils  nous  faisaient  descendre 
dans  la  salle  à  manger  où  nous  attendait  le  déjeuner 
qu'ils  avaient  eu  soin  de  commander  avant  de  monter 
dans  notre  chambre. 

Ce  repas  se  composait  d'une  côtelette  de  mouton 
bien  cuite  avec  du  thé  et  du  pain  grillé. 

Après  avoir  lu  les  journaux  pendant  une  demi-heure, 
nous  faisions  une  petite  promenade  d'une  heure  en 
nous  dirigeant  vers  la  piste  où  nous  restions  un 
instant  assis,  sans  trop  causer  pour  ne  pas  nous  fati- 
guer la  gorge  et  les  poumons.  Après  cela  nous  reve- 
nions à  l'hôtel  où  nous  prenions  un  deuxième  repas 
composé  de  bœuf  ou  de  mouton  rôti,  de  filet  de  sole 
ou  de  poisson,  sans  légumes,  avec  du  pain  rassis  et 
un  verre  de  old  aie,  c'est-à  dire  de  bière  vieille  en  pot  ; 
comme  cette  boisson  n'est  pas  connue  en  France,  nous 
conseillerons  un  verre  de  bon  bordeaux  rouge  avec 
de  l'eau  :  pour  terminer  du  custard,  sorte  de  crème 
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cuite  semblable  à  celle  qu'en  France  l'on  mange  en 
petits   pots  :  le    tout  composait    un    repas  très   léger. 

Après  avoir  lu  les  journaux,  nos  entraîneurs  cau- 
saient devant  nous  de  choses  et  d'autres  pour  ne  pas 
permettre  â  notre  esprit  de  se  laisser  absorber  dans  la 
préoccupation  de  la  course  à  laquelle  nous  allions  pren- 
dre part,  et  qui  avait  une  si  grande  importance  aussi 
bien  pour  eux  que  pour  nous. 

Vers  trois  heures,  ou  plutôt  un  peu  avant  l'heure  à 
laquelle  nous  devions  prendre  part  à  notre  épreuve 
dans  le  championnat  du  mille,  nous  nous  dirigions 
vers  la  piste  :  Bob  Patrick  se  chargeait  lui-même 
de  notre  machine  et  Harry  Leeming  nous  donnait  des 
conseils  au  sujet  de  la  tactique  que  nous  devions  sui- 
vre pour  arriver  à  battre  Howell. 

Arrivés  au  vestiaire,  notre  entraîneur  nous  friction- 
nait soigneusement  avec  du  cognac  :  ensuite  nous 
allions  sur  la  piste  où  Patrick  nous  attendait  avec  no- 
ire bicycle  :  après  avoir  fait  un  tour  pour  voir  si  tout 
allait  bien,  nous  nous  mîmes  en  ligne. 

Ces  soins  nous  ont  parfaitement  réussi,  si  Ton  con- 
sidère qu'après  avoir  gagné  la  semaine  précédente  le 
championnat  de  5o  milles  (80  kilomètres)  par  5o  cen- 
timètres sur  F.  Wood,  après  une  lutte  très  dure,  nous 
avons,  les  lundi,  mardi  et  mercredi  suivants,  gagné 
toutes  les  séries  préliminaires  du  Championnat  du 
mille.-  sans  avoir  été  battu,  si  ce  n'est,  dans  la  série 
finale  du  mille, d'une  demi  longueur  par  Howell,  qui 
s'était  réservé  spécialement  pour  cette  épreuve  et  qui 
d'ailleurs  n'a  jamais  couru  dans  des  courses  de  plus  de 
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25  milles,  et  se  faisait  donc  une  spécialité  des  courses 
de  vitesse. 

Nous  estimons  n'avoir  jamais  mieux  marché  qu'à  !a 
suite  de  cet  entraînement  sévère.  En  effet,  Howell  et 
Wood  étaient  considérés  à  cette  époque  de  beaucoup 
comme  les  plus  forts  coureurs  du  monde  entier. 

De  plus  Howell  montait  un  bicycle  de  59  pouces. 
Wood  un  de  58  pouces,  tandis  que  le  nôtre  était  de  56 
seulement. 

Une  autre  anecdote  qui  montrera  aussi  jusqu'à  quel 
point  peut  être  poussée  (et  avec  raison)  la'  sévérité  de 
l'entraînement  en  Angleterre  est  celle  qui  nous  'est 
arrivé  avec  Albert  Pearce,  un  nègre,  ramené  d'Améri- 
que par  John  Keen.  l'ancien  champion  professionnel 
anglais.  Pearce  surnommé  le  "  darky  "  et  qui  a  été 
le  champion  nègre  de  l'Amérique,  puisqu'il  était  le 
seul  bicvcliste  de  couleur,  était  plutôt  un  excellent 
garçon  qu'un  merveilleux  bicvcliste  :  il  s'est  fait  sur- 
tout remarquer  en  Angleterre  dans  les  courses  de  six 
jours,  organisées  par  le  champion  des  longues  distan- 
ces G.  W.  Waller.  Mais  plus  tard,  lorsqu'il  se  fixa  à 
Newcastle-on-Tvne,  il  devint  un  très  bon  entraineur 
pour  les  amateurs  du  Nord. 

Etant  très  bien  avec  lui.  nous  l'avions  chargé  de 
notre  entraînement  pendant  un  de  nos  séjours  à  New- 
castle  :  il  était  tout  entier  à  ses  fonctions  et  fidèle  aux 
devoirs  de  sa  charge.  Nous  payions  tous  ses  frais  à 
l'hôtel  où  nous  étions  descendu,  lui  donnant  tant  par 
semaine  et  un  intérêt  de  20  0/0  sur  le  montant  des 
prix  que  nous  gagnerions. 
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Il  ne  nous  quittait  pas  un  instant  :  un  jour  de  pluie 
torrentielle,  comme  nous  étions  allé  dans  un  Bar  avec 
plusieurs  amis  pour  boire  un  verre  de  Port  wine 
(Porto),  boisson  permise  en  petite  quantité  pendant 
l'entraînement,  nous  en  avions  accepté  deux  ou  trois 
verres  durant  la  matinée:  mais  le  nègre  n'était  pas 
content,  et  en  présence  de  nos  amis  il  n'osait  faire 
aucune  observation  ;  au  moment  où  on  venait  de  nous 
servir  le  troisième  verre,  il  demanda  un  cigare  à  la 
barmaid  et  sans  que  personne  y  fasse  même  atten- 
tion, il  vint  se  placer  à  côté  de  nous  comme  pour 
prendre  des  allumettes,  qui  se  trouvaient  tout  près, 
mais  en  avançant  la  main,  il  renversa  notre  verre  en- 
core plein,  comme  par  mégardè,  et  à  l'aide  d'un  coup 
de  coude  suivi  d'un  de  ces  regards  si  expressifs  de  noir, 
il  nous  lit  comprendre,  sans  que  nos  amis  s'en  aper- 
çussent le  moins  du  monde,  que  nous  ne  devions  pas 
boire  comme  cela  et  qu'il  valait  mieux  s'en  aller  en 
prétextant  un  rendez-vous. 

C'était  évidemment  très  prudent  de  sa  part,  d'autant 
plus  qu'il  avait  cru  que  nos  amis  étaient  ceux  d'un 
concurrent  qui  voulaient  nous  faire  boire  afin  de  nuire 
à  notre  entraînement. 

lTn  des  plus  célèbres  et  des  premiers  entraîneurs 
anglais,  mort  il  y  a  quelques  années,  est  Harry 
Andrews,  qui  a  formé  le  fameux  amateur  Cortis  et 
Jack  Keen.  champion  professionnel  du  monde  pen- 
dant dix  ans.  Il  était  attaché  à  la  piste  de  Surbi- 
ton  à  Londres.  Il  est  l'auteur  d'un  livre  sur  l'en- 
traînement,   le  premier   que    nous   ayons  lu   et   dont 
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nous  ayons  suivi  les  conseils.  Andrews  était  surtout 
très  compétent  pour  la  nourriture  et  pour  les  frictions. 
Il  a  aussi  été  pendant  quelques  années,  starter  pour 
des  courses  de  professionnels  et  d'amateurs,  principa- 
lement pour  les  grands  handicaps  de  professionnels 
à  Wolverhampton. 

Nous  parlerons  aussi  des  entraîneurs  américains 
venus  en  Europe,  en  1887.  avec  des  coureurs  de  leur 
pays.  Tous  deux  sont  d'anciens  bicyclistes. 

C'est  d'abord  Morgan,  ayec.l' American  Team,  com- 
posé de  Temple,  Woodside  et  Rowe.  et  Tom  Eck, 
avec  son  équipe  américaine  composée  de  Knapp  , 
Crocker  et  Whittaker. 

C'est  avec  ce  dernier  qu'Eck  vint  faire  à  Bordeaux 
le  fameux  record  de  5  kilomètres  sur  le  vélodrome 
du  Véloce-Ciub  bordelais. 

Howell.  le  champion  des  champions,  comme  il  a 
été  surnommé  en  Angleterre,  a  son  entraîneur  spécial, 
Jimmv  Brooks,  maintenant  attaché  à  la  piste  de  Long 
Eaton. qui  est  constamment  avec  lui  pendant  la  saison  : 
il  en  était  de  même  deFred.  Wood,  son  terrible  rival. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  chapitre  sans  parler 
de  M.  Geo.  Lacv  Hillier.  l'ancien  coureur  amateur  de 
Londres,  aujourd'hui  rédacteur  en  chef  du  Bicycling- 
News  :  c'est  grâce  à  ses  conseils  et  à  sa  direction  que 
Fred.  Osmond  est  aujourd'hui  le  plus  célèbre  amateur 
anglais  et  que  beaucoup  d'autres  amateurs  qui  s'en- 
traînaient sur  la  piste  du  Palais  de  Cristal,  et  main- 
tenant à  Herne  Hill.  dans  le  voisinage  de  laquelle  il 
habitait,   ont   remporté  de  brillantes  victoires.    Bien 
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qu'il  ne  fut  pas  l'entraîneur  du  Palais  de  Cristal, 
puisque  ce  soin  était  dévolu  à  Charles  Wilson,  on  peut 
toutefois  lui  attribuer  une  grande  part  dans  les  suc- 
cès des  coureurs  entraînés  sur  cette  piste  et  en  parti- 
culier d'Osmond  .  que  l'on  a  même  souvent  appelé 
••  le  novice  de  Lacy  H  illier  ". 

Lacy  Millier  est  d'une  compétence  reconnue  en 
matière  de  courses,  et  il  est  presque  toujours  juge 
dans  les  réunions  d'amateurs  les  plus  importantes. 
Ajoutons  enfin  qu'il  a  écrit  un  traité  d'entraînement 
en  collaboration  avec  T.  H.  S.  AYalker.  un  Anglais 
résidant  à  Berlin,  où  il  était  anciennement  directeur 
du  journal  allemand  Dey  Radfahrcr. 

Cet  ouvrage  a  été  écrit  et  imprimé  en  trois  langues, 
anglais,  français  et  allemand,  le  tout  en  un  seul 
volume. 


CHAPITRE  X 


Les  courses  et  records  de  longues  distances  sur  route 


La  course  de  Bordeaux  à  Paris,  qui  a  eu  lieu  le 
23  Mai  dernier,  a  été  pour  le  monde  vélocipédique  une 
véritable  leçon  pratique,  et  la  performance  du  gagnant 
(}.  P.  Mills,  qui  a  couvert  58o  kilomètres  en  26  heu- 
res, 34  minutes,  5y  secondes,  battant  de  plusieurs 
heures  Holbein,  Edge,  Bâtes,  Jiel-Laval,  Coullibceuf 
et  tant  d'autres  coureurs,  est  chose  vraiment  merveil- 
leuse. 

L'avance  relativement  considérable,  que  Mills  et 
Holbein  ont  pris  dans  la  deuxième  partie  de  cette 
course,  est  bien  une  preuve  de  la  supériorité  d'un 
entraînement  bien  compris  et  tout  à  fait  spécial  auquel 
ces  deux  champions  de  la  route  s'étaient  soumis  en  vue 
de  cette  grande  épreuve  internationale.  Dans  une  lutte 
de  résistance  aussi  longue,  les  dispositions  à  prendre 
en  vue  des  soins  et  de  la  nourriture  à  donner  au  cou- 
reur pendant  la  course  elle-même  ont  une  importance 
capitale  :  nous  en  avons  eu  la  preuve  évidente  dans  la 
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victoire  de  Mills  sur  Holbein.  si  l'on  analyse  leur 
force  respective  d'après  leurs  antécédents  sportifs  et  la 
distance  relativement  faible  qui  les  séparait  à  l'arrivée. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  servir  de  guide 
et  d'entraîneur  à  Mills  avant,  pendant  et  après  cette 
course  :  et  si  nous  avons  retardé  la  publication  de 
notre  volume,  c'est  afin  de  pouvoir  faire  profiter  nos 
lecteurs  et  amis  de  notre  expérience  dans  la  prépara- 
tion et  les  soins  que  nous  avons  donnés  à  Mills  à 
l'occasion  de  cette  épreuve. 

Suivre  Mills  depuis  son  arrivée  à  Paris,  dix  jours 
avant  la  course,  jusqu'à  son  départ  pour  Londres,  est. 
crovons-nous.  le  meilleur  moyen  de  montrer  son 
système  d'entraînement. 

Mills  venait  en  France  pour  la  première  fois  de  sa 
vie.  ne  connaissant  pas  un  mot  de  français  :  mais 
comme  nous  nous  étions  trouvé  dans  la  même  position, 
lorsque  nous  venions  en  France,  courir  à  Angers  en 
1882,  notre  expérience  nous  a  largement  servi  pour 
mettre  vivement  notre  ami  au  courant  des  habitudes 
françaises  et  de  mille  choses  nécessaires  à  connaître 
pour  un  coureur  anglais  fraîchement  débarqué  .  qui 
se  trouve  en  pays  étranger,  absolument  dérouté,  sur- 
tout en  ce  qui  concerne  la  nourriture  et  les  heures 
des  repas. 

En  Angleterre,  on  déjeuneàhuit  heures  du  matin, 
après  quoi  on  prend  son  dîner  ou  lunch  à  une  heure 
de  l'après-midi,  et  vers  5  ou  6  heures  on  fait  un  repas 
qu'on  appelle  le  thé. 

Pendant   son    séjour  en  France.  Mills   a   suivi  les 
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deux  modes  à  la  fois  ,  parce  que  dans  l'entraînement 
pour  les  longues  courses  de  ce  genre  il  est  permis  de 
manger  tout  à  fait  à  sa  faim,  en  suivant  naturelle- 
ment le  régime  que  nous  avons  indiqué  dans  un  cha- 
pitre précédent. 

Il  déjeunait  donc  à  huit  heures  du  matin  avec  du 
café  au  lait  ou  du  thé,  des  œufs  et  du  pain  rassis  avec 
un  peu  de  beurre.  A  midi  .  nous  faisions  ensemble 
un  déjeuner  à  la  française,  composé  de  hors-d'œuvre, 
soles  frites  ou  autres  poissons  blancs  faciles  à  digérer. 
de  roastbeef,  côtelettes  de  mouton  ou  beefsteak,  as- 
perges en  sauce  blanche  .  jamais  au  vinaigre  et  de 
fraîses  à  la  crème  :  quelquefois  un  petit  pot  de  crème 
vanille  ou  quelques  fruits  et  une  tarte  légère.  Le  soir 
vers  sept  heures  nous  faisions  un  repas  avec  à  peu 
près  les  mêmes  plats,  auxquels  il  faut  ajouter  la 
soupe  ,  une  croûte  au  pot  ou  un  potage  tapioca. 
Comme  boisson  nous  prenions  du  vin  rouge  ordinaire 
avec  une  eau  minérale  quelconque,  Apollinaris,  Vichy 
ou  Saint-Galmier. 

Pendant  l'entraînement  pour  des  courses  ou  records 
de  longue  distance,  on  ne  doit  pas  être  aussi  strict  et 
réservé  que  pendant  celui  des  courses  de  vitesse. 

Nous  devons  mentionner  ici  que  Mills  ne  fume  pas 
du  tout  et  ne  bois  jamais  d'alcool.  Comme  beaucoup 
de  nos  amis  l'invitaient  à  boire  avec  eux  ,  le  soir  ou 
même  pendant  la  journée  ,  nous  avons  conseillé  à 
Mills  de  ne  prendre  que  du  lait  chaud  ,  ce  qu'il  a 
trouvé  à  son  goût:  c'est  assurément  la  meilleure  bois- 
son  à  prendre  lorsqu'on  est  obligé  pendant   l'entraî- 
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nement  d'aller  au  café  :  en  même  temps  qu'elle  est 
facile  à  digérer  elle  est  tortillante. 

Maintenant  que  nous  avons  donné  au  sujet  de  sa 
nourriture  avant  la  course  les  détails  suffisants  à 
intéresser  nos  lecteurs,  passons  à  son  entraînement 
préliminaire  en  véloce. 

On  s'étonnera  peut-être  d'apprendre  que,  pendant 
son  séjour  à  Paris.  Mills  ne  montait  en  bicyclette 
qu'une  seule  fois  par  jour  et  simplement  pour  se  pro- 
mener au  Bois  de  Boulogne:  cependant,  sur  notre 
conseil,  dix  jours  avant  la  course  il  est  allé,  en  che- 
min de  fer.  à  Angoulême  pour  essayer  depuis  cet 
endroit  la  route  jusqu'à  Paris,  afin  de  s'habituer  aux 
côtes  qui  sont  assez  dures  entre  Angoulême  et  Poitiers. 
Rambouillet  et  Versailles  :  mais  le  temps  épouvanta- 
ble qu'il  lit  le  jour  où  il  entreprit  cet  essai,  le  força  à 
s'arrêter  à  Vendôme  et  à  rentrer  depuis  cette  ville  par 
le  train. 

Le  mercredi  soir  avant  la  course,  il  partit  par  le 
rapide,  dans  un  wagon-lit.  pour  Bordeaux,  où  il  se 
reposa  tranquillement  en  attendant  le  jour  de  la  lutte. 
Pendant  ce  temps  nous  nous  occupions  à  Paris  de  la 
chose  la  plus  difficile  et  la  plus  importante,  c'est-à-dire 
de  choisir  et  de  retenir  des  entraîneurs  ou  mieux  des 
«  Pacemakers  »  (ce  qui  veut  dire  en  anglais  véloce- 
men  devant  mener  le  train  ou  faire  le  jeu  pour  le 
coureur  dont  ils  sont  chargés)  :  après  nous  être 
assuré  de  leurs  services,  nous  nous  sommes  occupé 
de  les  échelonner  sur  le  parcours  en  leur  donnant  un 
poste  suivant  leur  capacité  de  bon  côtier  ou  de  mar- 
cheur rapide  en  pays  de  plaine. 
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Pour  une  course  ou  record  sur  route  de  six,  douze, 
vingt-quatre  heures  et  au-delà,  de  bons  pacemakers 
sont  essentiellement  nécessaires  à  un  coureur  qui  a 
le  désir  de  voir  ses  efforts  couronnés  de  succès  et 
nous  allons  expliquer  pourquoi. 

Et  d'abord,  il  faut  choisir  les  coureurs  les  meilleurs 
et  les  plus  rapides  sur  route  ou  sur  piste:  cela  est 
parfois  assez  difficile,  car  si  Ton  ne  trouve  pas  parmi 
ses  amis. on  peut  être  obligé  de  payer  des  professionnels 
pour  le  "  Pacemaking  "'. 

Il  faut  des  hommes  capables  de  faire  de  la  vitesse 
pendant  au  moins  3oou  40  kilomètres,  et  plus  on  aura 
de  pacemakers  plus  il  y  aura  d'entrain.  Avant  de  partir 
il  faut  pouvoir  compter  absolument  sur  la  présence 
des  amis  qui  doivent  "  faire  le  pas  pour  vous"'  suivant 
l'expression  anglaise. 

La  plupart  des  coureurs  et  même  des  bons  touristes 
ont  souvent  expérimenté  qu'il  n'y  a  rien  qui  aide 
davantage  que  de  suivre  un  vélocipédiste  qui  mène  le 
train  autour  d'une  piste  ou  sur  une  route,  principale- 
ment lorsqu'on  est  fatigué,  et  surtout  lorsqu'il  fait  du 
vent,  parce  que  le  premier  «  coupe  l'air  »  pour  le 
suivant. 

Il  est  aussi  bien  plus  facile  de  marcher  tout  le  temps 
à  une  allure  forcée,  si  on  n'a  qu'à  suivre  un  coureur 
beaucoup  plus  frais  que  soi,  qui  se  charge  de  régler 
ou  d'augmenter  la  vitesse  autant  que  l'on  peut  le  sup- 
porter, en  même  temps  qu'il  encourage  de  la  voix  et 
qu'il  coupe  le  vent. 

On  comprendra  facilement  qu'un  coureur  de    Ion- 


84 


L  ENTRAINEMENT 


TABLEAU    REMIS   A    MILLS    AYANT    LE! 

Bordeaux  -  Paris. 


VILLES 


Bordeaux 

Barbezieux 

Angoulême 

RulTec 

Poitiers 

Châtellerault 

Pon-ûe-Piles  et  Sainte-Maure 

Tours 

Château-Renault 

Vendôme 

Châteaudun 

Chartres 

Rambouillet 

Versailles 

Paris 


DISTANCES 

kil.  milles 


97 
34 

43 

74 
28 

37 
34 
29 

26 

41 

44 
36 

39 
18 


DUREE 

du  parcours 


60 

4 

21 

8 

2(1 

4 

46 

2 

'7 

8 

23 

2 

21 

8 

18 

[6 

8 

25 

- 

2"7 

4 

22 

4 

24 

- 

12 

4 

heures 

3  ■  2 

1  20 

1  40 
•■> 

3  » 

I  » 

I  '    2 

I  '    - 

I  '    4 

1  » 

1  .|5 

2  » 

1  3o 

1  45 

0  55 


HEURE 

prubahl 

d'arrivé 

8 

3o 

9 

5o 

1 1 

3o 

2 

3o 

3 

3o 

5 

» 

6 

3o 

7 

45 

8 

45 

10 

3o 

12 

3o 

2 

» 

3 

45 

4 

40 

HE 

"LE 

exatle  d'armée 

9 

10 

10 

0  1 

12 

3o 

3 

45 

5 

i5 

6 

55 

8 

17 

10 

o5 

1 1 

25 

1 

» 

2 

57 

4 

4° 

■>> 

7  36  25 

î\OTA.  —  //  est  à  remarquer  que  les  heures  probables  d'arrivée 
entraîneurs  soient  bien  à  leur  poste. 
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DÉPART   &  A   TOUS   SES   ENTRAINEURS 
580  kilom.  ou  361  milles 


ENTRAINEURS 


HOTELS    OU    L'ON     DOIT    S'ARRÊTER 
pour  signer  au  «contrôle 


Stroud 

P.  C.  Wilson 
Brundrett 
idem 
Stroud 

P.  C.  Wilson 
P.  C.  Wilson 
Terront 
Lamberjack.  Fol 


Bordeaux-Bastide    Place  du  Pont,  café  Mazarin 


Greville 
Stroud.  Brundrett 
Wilson  . 


Barbezieux 


Angoulême 


Ruffec 

Poitiers 

Châtellerault 

Sainte-Maure 

Tours 

Chat. -Renault 

Vendôme 

Châteaudun 

Chartres 

Rambouillet 

Versailles 

Paris 


Hôtel  de  l'Univers,  rue  de  Berry 
Hôtel  Gaugueux.  à  gauche 

Chez  Wasmer  frèr..  pi.  du  Palais 
Hôtel  de  l'Ecu  de  France 
Hôtel  du  Commerce 
Hôtel  du  Bon-Laboureur 
Hôtel  du  Grand-xMonarque 
Hôtel  des  Courses 

Café  restaur.  Allain,  pi.  d'Armes 
Porte  Maillot 
sont  de  beaucoup  en  avance  sur  les  temps  qui  ont  été' faits  afin  que  les 


Hôtel  Boule  d'Or,  à  droite 
Buffet  gare  d'Orléans,  à  gauc 


Hôtel  Deschandeliers,  face  la  gare 
Hôtel  Tribot.  en  face  la  gare 
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gués  distances  ne  pourra  pas  constamment  donner 
son  maximum  de  vitesse,  et  surtout  résister  à  certains 
moments  d'abattement  moral  et  de  découragement. qui 
surviennent  toujours  dans  ce  genre  de  courses,  s'il 
est  abandonné  à  lui-môme,  et  s'il  n'a  personne  pour 
le  stimuler  et  l'aider  dans  les  moments  où  le  physique 
se  laisse  abattre  par  le  moral. 

Pour  ne  citer  qu'un  exemple  de  l'utilité  des  accom- 
pagnateurs, pour  surmonter  cet  instant  critique  qui 
survient  toujours  dans  les  longues  courses  sur  route, 
nous  parlerons  de  Mme  Allen  de  Birminghan,  qui  après 
avoir  établi  un  premier  record  de  24  heures  pour 
dames,  en  parcourant  i52  milles  1244  kit.  568),  battit 
en  juin  1 885  ce  même  record,  en  parcourant  dans  le 
même  temps  200  milles  (32i  kil.  800),  et  cela  sur  des 
routes  assez  mauvaises  et  avec  un  tricvcle  de  l'ancien 
modèle  dit  "  Automatic  steerer  "  qui  pesait  3o  kilos. 
C'est  un  fait  connu  que  lorsqu'elle  partit  pour  ce 
record,  au  bout  d'une  dizaine  de  milles,  elle  se  sentit 
fatiguée  et  dit  à  son  mari  et  à  d'autres  cyclistes  qui 
l'accompagnaient  qu'elle  n'était  pas  disposée  et  qu'elle 
voulait  renoncer:  ce  ne  fut  que  grâce  aux  instances  de 
son  mari  qu'elle  continua  et  bien  lui  en  prit  :  il  parait 
même  qu'à  la  fin  du  record  elle  était  en  très  bon  état 
et  disposée  à  aller  plus  loin. 

Autre  chose  aussi  très  importante,  dans  une  course 
surtout,  c'est  que  vos  entraîneurs  soient  montés  sur 
des  machines  à  peu  près  semblables  à  la  votre,  de 
façon  à  ce  que.  s'il  arrive  un  accident,  le  pacemaker 
puisse  vous  passer  sa  machine. 
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Dans  ce  cas,  le  devoir  de  ce  dernier  est  d'envoyer  un 
télégramme  à  l'entraîneur  placé  plus  loin,  afin  que 
celui-ci  s'approche  le  plus  possible  du  coureur  ou  du 
recordman,  pour  continuer  à  l'aider,  car  on  ne  doit 
jamais  laisser  celui  qu'on  entraîne  seul  un  instant. 

.Mills  avait  neuf  entraîneurs,  dont  six  anglais  et 
trois  français.  Ils  étaient  placés  à  Angoulême,  Ruffec, 
Poitiers.  Port-de-Piles,  Tours,  Vendôme,  Chartres. 
Rambouillet  et  Versailles  :  les  premiers  prenaient  le 
train  après  leur  étape  accomplie,  et  allaient  plus  loin 
doubler  les  autres  entraîneurs  pour  être  là  en  cas  de 
besoin. 

La  première  partie  du  trajet  de  Bordeaux  à  Angou- 
lême a  été  faite  avec  le  '•  lot  de  tête  qui  était  assez 
frais  pour  forcer  le  train  :  or  Mills  n'a  jamais  pris 
la  tête,  si  ce  n'est  pour  donner  sa  signature  aux  con- 
trôles, car  il  y  avait  évidemment  un  grand  avantage 
à  signer  le  premier. 

Dans  une  course  comme  celle  de  Bordeaux  à  Paris, 
il  faut  songer  à  lâcher  à  un  moment  donné  et  vers  la 
première  partie,  le  -i  lot  '"  des  plus  forts  concurrents  : 
or  Mills,  qui  savait  bien  qu'il  était  supérieur  en  pavs 
de  côtes  à  son  plus  dangereux  adversaire,  Holbein. 
avait  pris  soin  de  disposer  ses  entraîneurs  de  façon  à 
avoir  le  coureur  le  plus  rapide  dans  le  commencement 
des  côtes,  à  l'endroit  où  il  comptait  lâcher  son  rival. 

Stroud,  champion  amateur  d'Angleterre  sur  piste, 
un  coureur  excessivement  rapide,  et  qui  d'ailleurs  a 
gagné  à  Bristol,  trois  semaines  après  cette  course,  le 
Championnat  d'Angleterre  de  25  milles  pour  amateurs, 
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avait  en  conséquence  été  placé  un  kilomètre  après  la 
sortie  d'Angoulême.  en  haut  dune  côte,  en  face  d'une 
longue  descente:  afin  que  Mills  pût  le  reconnaître,  du 
sommet  de  la  côte  opposée,  Stroud  vivait  mis  une 
veste  ravée  blanc  et  bleu  clair  avec  une  casquette  de 
même:  c'était  là  le  signal  convenu  pour  Mills,  qui 
devrait, dès  qu'il  l'apercevrait,  faire  un  emballage  pour 
lâcher  tous  les  autres  et  venir  se  placer  derrière  Stroud, 
qui  devait  alors  mener  un  train  sévère  jusqu'à  Ruffec. 
où  un  autre  pacemaker  attendait  pour  relayer  Stroud. 

Mills  n'a  eu  besoin  qu'à  moitié  de  ce  plan,  si  bien 
combiné,  car  par  une  coïncidence  heureuse,  cinq 
cents  mètres  après  Angoulême.  une  table  servie  avait 
été  préparée  pour  Holbein.  qui  s'arrêta  avec  son  en- 
traîneur pour  manger  une  sorte  de  gâteau  de  riz  et 
boire  un  extrait  de  viande  fait  exprès  pour  lui.  Cet 
arrêt  d'Holbein  arrivait  à  point  dans  le  jeu  de  Mills, 
car  il  continua  seul  jusqu'à  ce  qu'il  rencontra  Stroud, 
et  il  fut  mené  par  ce  dernier  à  une  telle  vitesse  à  tra- 
vers les  côtes,  les  descendant  à  une  allure  de  40  kilo- 
mètres à  l'heure,  qu'ils  arrivèrent  à  Ruffec,  43  kilo- 
mètres d'Angoulême.  avec  40  minutes  d'avance! 

A  partir  de  cet  endroit,  Mills  avait  course  gagnée, 
car  il  n'a  jamais  été  seul  jusqu'à  Paris,  et  il  a  continué 
à  gagner  du  terrain  sur  son  concurrent,  comme  on  le 
sait  d'ailleurs. 

On  nous  a  dit  qu'Holbein  et  ses  amis  comptaient 
que  les  dispositions  pour  la  nourriture  et  les  soins  de 
Mills  seraient  mal  prises,  et  que.  n'ayant  pas  le  temps 
de  s'arrêter  pour  manger  et  à  cause  de  son  ignorance 
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de  la  langue  française,  il  ne  pourrait  pas  commander 
ce  qu'il  lui  faudrait.  Ce  dire  nous  a  paru  fondé,  car  il 
est  vrai  qu'Holbein  ne  s'est  arrêté  à  Angoulême  que 
juste  le  temps  nécessaire  pour  signer:  mais  ce  n'était 
là  qu'une  feinte,  afin  de  ne  pas  laissera  Mills  le  temps 
de  manger,  et  de  le  forcer  à  s'engager  sur  la  route 
avec  l'estomac  vide,  tandis  qu'Holbein  devait  trouver 
plus  loin  la  fameuse  table  prête,  et.  après  sY  être 
réconforté,  il  aurait  rattrapé  Mills  qui,  surpris  par  la 
faim,  n'aurait  pu  lutter  et  aurait  été  obligé  de  lâcher 
pied.  Mais  le  coup  que  les  adversaires  de  Mills  ont 
voulu  lui  porter,  à  précisément  favorisé  celui  qui  avait 
été  préparé  pour  lâcher  llolbein,  comme  nous  l'avons 
expliqué  plus  haut. 

Et  cela  d'autant  mieux  qu'au  contraire  de  ce  que 
crovaient  Holbein  et  ses  entraîneurs,  les  meilleures 
dispositions  avaient  été  prises  par  nous  pour  que 
Mills  puisse  trouver  rapidement  les  aliments  spécia- 
lement préparés  pour  lui  :  dans  les  villes  où  nous  pou- 
vions à  l'aide  du  train,  nous  trouver  au  passage  de 
Mills,  rien  n'était  plus  facile  :  mais  il  n'y  en  avait  que 
trois  et  cela  n'était  pas  suffisant. 

Heureusement  les  coureurs  devaient  s'arrêter,  d'a- 
près le  règlement  de  la  course,  dans  certaines  localités' 
pour  signer  au  contrôle,  et  dans   presque  toutes  ces 
localités,  le  contrôle  se  trouvait  placé  dans  des  hôtels 
ou  des  cafés-restaurants. 

Quelques  jours  avant  la  course,  nous  eûmes  soin 
d'écrire  aux  propriétaires  de  ces  établissements  pour 
faire  préparer  du  bouillon  fait  avec  beaucoup  de  bœuf 
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et  sans  sel,  bien  dégraissé.,  dans  lequel  nous  leur  de- 
mandions de  mettre  du  jus  de  viande  produit  par  plu- 
sieurs entrecôtes  grillées  sur  un  feu  très  ardent. et  dont 
le  jus  est  extrait  à  laide  d'une  presse  spéciale,  ou  à  dé- 
faut en  le  pressant  entre  deux  assiettes  :  ce  consommé 
spécial,  mélangé  avec  ce  jus  de  viande,  devait  être 
réservé  pour  le  passage  de  Mills.  Nous  indiquions  en 
outre  dans  notre  lettre,  l'heure  probable  de  son  pas- 
sage, en  demandant  au  propriétaire,  de  tenir  prêt  ce 
bouillon  légèrement  tiède,  et  de  ne  le  donner  qu'à 
Mills  lui-même,  ou  au  vélocipédiste  qui  raccompagne- 
rait et  qui  demanderait  "  le  bouillon  pour  Mills 

A  Àngoulême,  Poitiers  et  Tours,  où  nous  avons  pu 
descendre  du  train,  nous  nous  sommes  rendus  au  con- 
trôle. Là  nousavons  fait  nous-mêmes  le  jus  de  viande: 
nous  étant  mis  bien  avec  le  chef  de  cuisine,  nous 
a\<>ns  fait  griller  devant  nous  trois  ou  quatre  beefsteaks 
épais:  puis,  après  les  avoir  entaillés  dans  tous  les 
sens  et  de  chaque  côté,  et  les  pressant  entre  deux 
assiettes,  nous  en  avons  extrait  tout  le  jus  possible  qui 
fut  mélangé  avec  du  bon  consommé.  Lorsque  Mills 
est  arrivé  il  en  a  bu  la  moitié,  l'autre  moitié  avait  été 
versée  dans  trois  ou  quatre  flacons  plats,  dont  deux 
furent  mis  dans  les  poches  de  ses  entraîneurs  et  deux 
dans  les  siennes,  afin  qu'il  ait  de  quoi  boire  en  route. 
En  plus  de  cela  nous  achetions  des  fraises,  des  biscuits 
Kola,  un  peu  de  chocolat  et  quelques  pastilles  de  men- 
the qu'il  prenait  dans  ses  poches  afin  de  pouvoir  se 
soutenir  et  se  rafraîchir  en  route.  Si  l'on  ne  peut  faire 
du  jus  de  viande  comme  nous  venons  de  l'indiquer. 
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on  doit  alors  mélanger  au  consommé  des  extraits  de 
viande  comme  le  Bovril,  le  Liebig,  et  autres.  A  Poi- 
tiers, à  peu  près  à  mi-chemin,  nous  avons  passé  à  Mills 
en  plus  de  tout  cela  un  petit  morceau  de  beefsteak, 
bien  cuit,  entre  deux  morceaux  de  pain,  le  tout  enve- 
loppé dans  un  papier  sur  lequel  nous  avions  écrit  : 
■•  Mâchez,  mais  n'avalez  pas. 

A  part  ce  que  nous  venons  d'indiquer.  Mills  n'a 
absolument  rien  pris  :  mais  il  faut  dire  que  durant  le 
parcours,  il  a  absorbé  au  inoins  vingt  litres  de  ce  con- 
sommé spécial,  car.  en  plus  du  bouillon  qui  a  été  fait 
dans  les  14  villes  de  contrôle,  nous  avions  iait  faire 
avant  de  quitter  Paris  du  bouillon  semblable,  qui  avait 
été  mis  dans  une  vingtaine  de  petits  flacons  distri- 
bués à  ses  entraîneurs. 

Dans  une  course  de  ce  genre,  il  faut  éviter  de  boire 
autre  chose  que  du  bouillon  :  car  rien  n'est  plus  mau- 
vais que  d'absorber  un  tas  de  boissons  différentes,  qui 
ne  soutiennent  qu'un  instant  et  vous  creusent  immé- 
diatement après.  L'eau  fraîche  est  évidemment  très 
mauvaise  et  le  meilleur  moyen  de  faire  passer  la  soif 
qui  vous  dévore  souvent  pendant  des  courses  de  ce 
genre,  est  de  sucer  des  fraises  ou  des  raisins  suivant 
la  saison  et  aussi  des  pastilles  de  menthe.  Comme 
nourriture,  il  faut  éviter  toute  espèce  de  choses  soli- 
des qui  ne  peuvent  que  charger  l'estomac,  qui  dans 
un  cas  pareil  ne  doit  pas  avoir  à  faire  un  travail  de 
digestion  difficile.  Le  grand  secret  pour  une  course  de 
cette  sorte  est  certainement  d'avoir  plutôt  trop  de 
bouillon    à    boire   que  pas    assez. d'en    commander  à 
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l'avance  partout  où  l'on  doit  passer,  et  de  pouvoir 
compter  tout  le  long  du  parcours  sur  de  bons  entraî- 
neurs. 

La  veille  du  départ  de  la  course,  le  vendredi  soir. 
Mills  s'est  couché  de  bonne  heure,  après  que  nous 
l'avons  eu  entièrement  frotté  d'Hippacea.  sorte  de  pré- 
paration grasse  qui  est  excellente  parce  qu'elle  dissipe 
les  douleurs  et  la  fatigue  et  empêche  les  muscles  de  se 
raidir.  Par  un  temps  pluvieux,  la  peau  bien  enduite 
de  cette  graisse  ne  craint  pas  l'humidité,  car  l'eau  ne 
peut  plus  pénétrer. 

A  tnûs  heures  du  matin,  nous  avons  réveillé  .Mills 
qui  a  d'abord  pris  un  bain  froid  .  sur  un  îub,  après 
lequel  il  fut  bien  essuyé  et  frotté  avec  une  serviette- 
éponge  un  peu  dure.  Nous  lui  fîmes  ensuite  une  fric- 
tion avec  l'Hippacea  :  à  trois  heures  et  demie  il  déjeuna 
avec  du  café  au  lait  mous  conseillons  de  préférence  le 
thé  au  lait)  deux  ou  trois  beefsteaks  assez  cuits,  une 
cuisse  de  poulet  et  des  rôties  de  pain.  A  quatre  heures 
et  demie  nous  nous  dirigions  vers  la  place  du  Pont  à 
la  Bastide  .  où  le  départ  devait  avoir  lieu  à  5  heures 
ci li  matin. 

A  notre  point  de  vue  cette  heure  est  beaucoup  trop 
matinale  pour  une  course  de  ce  genre,  et  l'arrivée  à 
Paris  avait  lieu  aussi  de  trop  grand  matin.  Si  le  dé- 
part avait  eu  lieu  à  midi,  les  coureurs  seraient  arrivés 
à  Paris  vers  3  heures  de  l'après-midi.  et.  point  im- 
portant, ils  ne  se  seraient  pas  levés  de  si  bonne  heure, 
fis  auraient  pu  dormir  tranquillement  suivant  leur 
habitude,    et    ne  se  lever  qu'à  huit  heures  du  matin. 
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afin  d'être  entièrement  reposés:  ils  auraient  eu  tout 
le  temps  de  se  préparer  et  de  déjeuner  aux  heures 
habituelles  avant  de  se  mettre  en  selle  pour  un  travail 
sortant  de  l'ordinaire,  pour  lequel  on  doit  vélocer 
toute  une  journée  et  toute  une  nuit.  Par  exemple. 
Mills  a  été  obligé  de  se  lever  à  trois  heures  du  matin  le 
samedi,  et  s'est  couché  le  dimanche  à  i  i  heures  du 
soir,  soit  44  heures  sans  sommeil  dont  près  de  27  en 
bicvclette  :  tandis  que  s'il  était  parti  à  midi,  il  aurait 
pu  avoir  un  plus  long  somme  axant  le  départ,  en  se 
levant  à  neuf  heures  et  il  aurait  pu  se  coucher  3o  heu- 
res après. 

A  ce  sujet  nous  recommanderons  aux  organisa- 
teurs de  courses  de  24  heures  et  au-delà. de  donner  tou- 
jours le  départ  à  midi,  heure  la  plus  propice  à  tous 
les  points  de  vue  :  nous  recommanderons  de  même  aux 
recordmen  de  24  heures  et  au  delà  de  partir  aussi  à 
cette  heure.  Nous  avons  toujours  été  très  surpris  de 
voir  les  recordmen  français  se  mettre  en  route  à  mi- 
nuit. A  l'heure  où  ils  devaient  se  coucher,  après  une 
journée  de  fatigue  et  de  surexcitation  pour  l'organisa- 
tion de  leur  record,  ils  se  mettaient  en  selle  pour 
fournir  un  travail  extraordinaire  :  vous  avouerez  que 
cela  est  contraire  au  bon  sens. 

On  nous  objectera  peut-être  que  l'on  peut  dormir 
pendant  la  journée  ou  pendant  la  soirée  :  à  cela  nous 
répondrons  que  ce  sommeil  ne  vaudra  rien  et  sera 
insuffisant,  comme  tout  repos  que  l'on  prend  à  d'au 
très  moments  qu'aux  heures  habituelles.  Ce  serait 
donc  un  sommeil  plus  mauvais  que  favorabIe.au  mo- 
ment d'entreprendre  une  course  aussi  longue. 
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Mills  est  arrivé  à  Paris  en  excellente  santé  et  pas 
trop  fatigué,  au  contraire  de  ce  qu'on  dit  plusieurs 
journaux  :  à  son  arrivée  à  la  porte  Maillet,  il  a  pris 
une  voiture  et  nous  l'avons  conduit  au  Hammam, 
pour  prendre  un  bain:  il  est  resté  une  demi-heure 
dans  la  chambre  chaude  et  après  s'être  fait  masser, 
savonner  et  laver,  il  a  pris  une  douche  tempérée. 
Après  la  douche,  il  s'est  fait  frictionner  avec  de  l'eau 
de  Cologne,  et  tout  autour  des  genoux  avec  de  l'Hip- 
pacea.  Après  s'être  reposé  dans  le  cooling  room,  il  est 
allé  prendre  un  léger  déjeuner  composé  d'oeufs,  sole 
frite  et  quelques  fraises  à  la  crème.  L'après-midi  il  a 
fait  une  promenade  en  voiture  au  Bois,  et  le  soir  un 
bon  dîner,  bien  substantiel,  en  compagnie  de  tousses 
amis. 

On  voit  par  là  que  Mills  a  été  bien  soigné,  pendant 
tout  son  entraînement  et  durant  toute  la  course. 

Si  à  l'avenir  tous  les  coureurs  savent  profiter  de  ce 
que  nous  venons  de  dire,  nous  sommes  certains  que 
les  Anglais  auront  Fort  à  faire  pour  lâcher  nos  vélo- 
cemen  français,  aux  prochaines  courses  de  5oo  kilo- 
mètres et  plus. 

Pour  une  course  de  24  heures  le  régime  que  nous 
indiquons  sera  ie  meilleur  à  suivre  pour  tous  les 
vélocipédistes. 

Comme  préparation  préliminaire,  il  sera  suffisant 
de  faire  des  promenades  sur  route  variant  de  5o  à 
î  5o  kilomètres,  et  cela  deux  ou  trois  fois  par  semaine 
seulement.  Dix  ou  quinze  jours  avant  la  course,  on 
pourra  faire  le  parcours  en  entier  pour  le  connaître. 
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mais  il  faudra  marcher  à  un  train  modéré,  ne  pas 
faire  de  vitesse,  et  surtout  ne  pas  se  fatiguer,  car  la 
fatigue  n'est  pas  de  l'entraînement. 

Ce  qu'il  faut,  c'est  de  l'exercice,  l'habitude  de  sa 
machine  et  suivre  avec  soin  le  régime  que  nous  venons 
d'indiquer,  en  ne  buvant  pas  d'alcool  et  en  ne  fumant 
pas. 

A  l'appui  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous 
extrayons  d'une  lettre  adressée  par  Holbein,  au  Véloce- 
Sport  après  la  course,    les  lignes  suivantes  : 


«  Si  nous  autres  Anglais  avons  gagné  Ja  célèbre  course, 
ce  n'est  pas  parce  que  nous  sommes  physiquement  supé- 
rieurs aux  Français,  mais  bien  parce  que  nous  nous  entraî- 
nons plus  sévèrement  et  parce  que  nous  pratiquons  le  sport 
depuis  plus  longtemps  que  vous.  Votre  pays  vient  de  courir 
sa  première  course  de  longue  distance  ,  et  ne  pouvait,  par 
conséquent,  s'attendre  à  voir  ses  coureurs  lutter  encore  avec 
succès  contre  les  Anglais  qui  s'entraînent  et  pratiquent  ce 
genre  de  course  depuis  des  années.  Mais  il  est  indubitable 
que  si  une  autre  épreuve  semblable  est  organisée,  les  cou- 
reurs français  profiteront  de  l'expérience  qu'ils  ont  acquise 
dans  celle-ci  et  se  rapprocheront  beaucoup  plus. 

«  Vos  coureurs  professionnels  français  ont  jadis  été 
capables  de  lutter  victorieusement  contre  les  meilleurs 
d'Angleterre.  Il  n'y  a  aucune  raison  pour  que  vos  amateurs 
n'obtiennent  pas  les  mêmes  résultats  s'ils  s'entraînent 
sérieusement. 

«  Je  crois  pour  ma  part,  que  dans  la  récente  course,  vos 
hommes  ont  perdu  beaucoup  de  temps  pour  leur  repas.  Us 
doivent  apprendre  à  courir  avec  des  liquides  et  de  la  nour- 
riture légère,  telle  que  du  jus  de  viande  et  du  thé  ou  de- 
légers  laitages.  » 
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Une  drôle  d'anecdote,  qui  montre  combien  en 
France  on  a  peu  d'idée  des  soins  et  de  la  nourriture 
que  doivent  prendre  les  coureurs  de  fonds,  nous  est 
arrivée  au  Buffet  de  la  Gare  d'Angoulème,  devant 
laquelle  passe  la  route  de  Bordeaux  à  Paris. 

A  notre  arrivée,  vers  huit  heures  et  demie  (une 
heure  environ  avant  le  passage  présumé  des  coureurs  i, 
nous  avisons  une  table  dressée  pour  une  trentaine  de 
personnes.  Immédiatement  M.  Mariott  de  Londres, 
M.  Geo.  Williams  de  Paris,  deux  ou  trois  autres  per- 
sonnes et  nous  prenons  place  à  cette  table  d'hôte,  afin 
de  déjeuner  rapidement  avant  l'arrivée  des  premiers. 
A  peine  étions  nous  assis  que  le  patron  du  Buffet  se 
précipite  vers  nous  en  criant  :  «  Pas  là.  Messieurs, 
nous  avons  préparé  cette  table  pour  ces  Messieurs  qui 
vont  arriver  tout  à  l'heure  !  »  —  Nous  crûmes  qu'il 
s'agissait  d'un  train  ministériel,  ou  d'un  genre  sembla- 
ble, qui  allait  passer  et  s'arrêter  à  Angoulème.  Mais 
quelle  ne  fut  pas  notre  surprise,  lorsqu'il  nous  expli- 
qua qu'il  ne  pouvait  même  pas  nous  servir  à  déjeu- 
ner à  une  autre  table,  car  il  n'avait  préparé  qu'un 
déjeuner  pour  les  trente  coureurs  qui  étaient  engagés 
dans  la  course  de  Bordeaux  à  Paris,  et.  malgré  nos 
observations  que  les  premiers  ne  s'arrêteraient  tout  au 
plus  que  cinq  à  six  minutes,  il  ne  voulut  absolument 
pas  nous  servira  déjeuner. 

Mais  notre  hilarité  fut  grande,  lorsque  nous  vîmes 
la  tête  du  brave  buffetier.  quand  les  premiers  coureurs 
ayant  déjà  disparus,  après  un  arrêt  de  cinq  minutes, 
il  se  précipita  à  la  porte  demandant  :  «  Eh  bien  !  Ces 
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iMessieurs?  Où  sont-ils?''  »  —  «  Ils  sont  déjà  partis!» 
lui  répondîmes-nous  ?  en  lui  éclatant  de  rire  au  nez. 
— «  Déjà  partis  !  exclama-t-il  despéré.  Eh  bien?  et  mes 
déjeuners?  Qui  est-ce  qui  va  me  payer  mes  déjeu- 
ners?... «  Pas  nous  en  tous  cas,  lui  répondîmes-nous. 
car  nous  prenons  le  Rapide  jusqu'à  Poitiers,  et  nous 
déjeunerons  tranquillement  dans  le  wagon  -  restau- 
rant !  » 

Nous  conseillerons  aux  jeunes  vélocipédistes  de 
16  à  21  ans  de  ne  pas  faire  de  courses  ou  records  de 
fonds  sur  route  :  à  cet  âge,  il  est  préférable  de  ne 
s'occuper  que  de  courses  de  vitesse. 

A  21  ans  le  corps  est  à  peu  près  formé  et  on  peut 
alors  supporter  d'aussi  longues  épreuves. 

Mills  a  maintenant  24  ans  et  depuis  l'âge  de  21  ans 
il  a  fait  de  magnifiques  performances  comme  celle  de 
Lands  End  à  John  O'Groats,  de  l'extrémité  sud  de 
l'Angleterre  à  la  pointe  nord  de  l'Ecosse,  soit  une  dis- 
tance de  1,400  kilomètres.  Il  a-fakce  parcours,  malgré 
le  mauvais  état  des  routes,  en  5  jours  1  heure  45  min., 
pendant  lesquels  il  n'a  eu  que  5  heures  de  sommeil. 

Nous-mêmes,  à  Fâge  de  21  ans,  nous  avons  fait  des 
courses  de  6  jours,  sur  piste,  à  raison  de  6  et  8  heures 
par  jour,  mais  nous  crovons  qu'il  est  plus  sage  et  plus 
avisé  de  ne  s'engager  que  plus  tard  dans  des  courses 
de  ce  genre. 

A  notre  avis  les  courses  et  records  de  longue  haleine 
sont  réservés  aux  hommes  de  28  a  36  ans:  avant,  il 
est  ridicule  d'user  son  corps  par  des  excès  semblables. 
En  résumé,  voici  notre  programme  :  jusqu'à  21   ans 


(j8  l'entraînement 


des  courses  de  vitesse  seulement,  de  21  à  28  ans  cour- 
ses de  vitesse  et  de  fonds.  n"excédant  pas  100  kilomè- 
tres, de  28  à  40  ans,  les  courses  et  records  de  route. 

Nous  parlerons  ici  des  hommes  comme  M.  Rousset 
de  Bordeaux,  âgé  de  56  ans,  qui  est  une  véritable 
exception  comme  recordman  tricvcliste:  nous  sommes 
certains  qu'il  est  prêt  à  faire  un  match  contre  n'im- 
porte quel  homme  de  son  âge  pour  un  record  sur 
route  de  12  ou  24  heures,  et  nous  n'hésitons  pas  à  le 
proclamer  le  Champion  de  France  parmi  tous  les 
vélocemen  de  son  âge. 

In  véloceman  et  sportsman  anglais,  le  Major  Knox- 
Holmes,  qui  est  âgé  de  84  ans.  est  lui  aussi  un  homme 
exceptionnel:  malgré  son  âge  avancé  il  fait  du  tricycle 
tous  les  jours  et  jouit  d'une  bonne  santé,  bien  qu'il  ait 
subi  plusieurs  fractures  en  chassant  le  renard  à  che- 
val. Comme  tricvcliste.  nous sommessûr  qu'il  rendrait 
encore  des  points  à  beaucoup  de  plus  jeunes  que  lui. 
sans  parler  de  ceux  de  son  âge. 

Le  Major  Knox-Holmes  est  encore  vert  (en  tricycle), 
car  il  est  très  actif  et  intelligent  :  c'est  un  sportsman 
dans  l'âme:  il  a  aussi  l'expérience  de  l'entraînement. 
11  était  à  Paris  pour  assister  à  l'arrivée  de  la  course 
Bordeaux-Paris,  et  nous  a  fait  part  de  son  intention  de 
faire  le  record,  avec  son  ami  Mills,  de  Londres  à  York. 
3 1 5  kilomètres  et  demi  :  le  record  actuel  en  tricycle 
est  de  18  heures!  Peut-être  aura-t-il  déjà  accompli  ce 
haut  fait  au  moment  où  ces  lignes  paraîtront! 

En  France  aussi  nous  avons  un  de  nos  amis,  grand 
sportsman,  que  nous  pouvons  mettre  en  parallèle  avec 
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le  vieux  major  anglais.  C'est  le  docteur  Dommont 
d'Orléans,  le  plus  ancien  bicycliste  français.  Il  est  âgé 
de  81  ans  et  monte  très  souvent  encore  en  bicycle 
ordinaire. 

Il  fait  de  longues  promenades  en  véloce,  et  prétend 
que  c'est  à  ce  sport  qu'il  doit  de  jouir  d'une  excellente 
santé.  Dans  une  visite  que  nous  lui  fîmes  l'an  dernier, 
il  nous  montra  une  collection  très  intéressante  des 
vélocipèdes  qu'il  avait  eus  depuis  qu'il  était  véloceman. 
Bien  qu'il  préfère  le  bicvcle.  il  monte  quelquefois  sa 
bicyclette  ou  son  tricycle. 

Voici  d'ailleurs  ce  qu'il  nous  écrit  : 

«  Orléans,  Juillet  i  8g  i . 

«  Cher  Monsieur  Suberbie. 

«  Vous  me  demandez  quelques  renseignements  sur  mes 
taits  et  gestes  pendant  mon  existence  vélocipédique. 

«Je  vous  dirai  que  je  suis,  selon  moi,  encore  jeune  malgré 
tout,  je  n'ai  que  80  ans:  je  suis  de  18 12.  J'ai  été  toujours 
vélocipédiste  et  patineur:  des  milliers  de  personnes  m'ont 
traité  d'imprudent  et  d'excentrique,  parce  que  je  me  livrais 
toujours  et  presque  par  tous  les  temps  à  mes  exercices,  et. 
aujourd'hui  que  les  sports  de  ma  jeunesse  font  la  fureur  et 
la  joie  de  tant  de  monde  et  me  donnent  raison,  vous  pen- 
sez bien  que  je  les  traite  de  la  belle  manière  d'idiots  et 
d'arriérés   et   môme  de  gens  sans  idée. 

«  Je  ne  saurais  vous  préciser  le  nombre  de  kilomètres 
que  j'ai  pu  faire  dans  ma  vie.  peut-être  ai-je  lait  autant  de 
chemin  que  quatre  fois  le  tour  du  monde. 

«  Je  n'ai  jamais  lait  de  trop  grandes  courses,  mais  c'était 
un  exercice  continuel. 
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«  Quant  au  patin,  j'en  ai  fait  presque  tous  les  hivers,  et 
jamais  je  ne  manquais  aux  séances. 

«  Il  en  est  de  même  du  patin  à  roulettes. 

«  Enfin,  mon  cher  Monsieur,  pour  compléter  les  rensei- 
gnements que  vous  me  demandez,  je  vous  dirai  que  j'ai 
étudié  tous  les  soirs,  que  je  n'ai  jamais  perdu  un  instant: 
je  crois  avoir  bien  passé  mon  temps  ;  je  regrette  mes  véloci- 
pèdes :  malgré  tout,  j'espère  encore  que  je  pourrai  monter 
un  ••  Rotarv  "  que  je  vais  laire  faire  à  ma  commodité,  si  la 
Providence  m'accorde  encore  quelque  temps  de  vie.  Heu- 
reusement que  j'ai  encore  toute  ma  mémoire,  et  que  je  me 
rappelle  parfaitement  tous  les  faits  de  nos  jeunes  coureurs. 

«  Je  les  engage  à  continuer  leurs  expériences,  toutefois 
je  leur  conseille  d'agir  avec  modération. 

«  Je  vous  prie  de  me  rappeler  au  bon  souvenir  de 
.M.  Duncan,  que  je  considère  comme  l'un  de  nos  meilleurs 
coureurs,  ayant  la  plus  belle  allure  vélocipédique. 

«.  Je  vous  présente  à  tous  deux  mes  salutations  les  plus 
sincères. 

«  Votre  bien  dévoue. 

«  S. -Y. -HENRY  DOMMONT. 

«  P. -S.  —  Parmi  les  faits  dont  je  vous  ai  parlé  j'ai  oublié 
qu'il  y  a  plus  de  20  ans,  j'ai  fait  dans  le  Loir-et-Cher  de 
nombreux  voyages  avec  le  vélocipède  primitif  et  cela  sans 
fatigue. 

«  En  1884.  j'ai  gagné  le  prix  de  lenteur  à  Etampes.  sur 
des  jeunes  gens  de  18  à  25  ans. 

«  J'étais  jeune  alors,  j'avais  72  ans  ! 

«  Bonne  réussite  à  votre  publication,  j'en  parlerai  à  mes 
amis. 

«  H.  D.  » 

Depuis  longtemps  nous  n'avons  pas  eu  le  plaisir 
d'assister  à  des  essais  de  record  de  24  heures  :  tous  les 
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vélocemen  français  se  souviennent  de  la  belle  lutte 
sportive,  qui  dura  trois  ans  entre  Rousset  et  Daniel 
"  Baby  "  pour  l'honneur  de  détenir  le  titre  de  record- 
man tricycliste  de  France  de  24  heures.  Ce  fut  une 
magnifique  série  de  records.  Le  détenteur  actuel  du 
record  de  5oo  kilomètres,  tricvcle.  est  notre  ami. 
E.  Mousset  de  Paris,  qui  a  fait,  le  3o  octobre  1888. 
la  distance  de  Bordeaux  à  Toulouse  et  retour,  soit 
5oo  kilomètres  en  35  heures  27  minutes.  Qui  est-ce 
qui  essayera  de  lui  enlever  ce  titre?''  En  tous  cas  nous 
estimons  qu'il  pourrait  bien  essayer  de  le  reprendre, 
car  il  est  encore  à  l'âge  favorable  pour  des  courses  de 
ce  genre  (1). 

Il  y  a  quelques  années,  les  courses  de  six  jours  sur 
piste,  à  raison  de  12,  14  et  18  heures  par  jour,  étaient 
bien  à  la  mode  en  Angleterre,  et  notre  viel  ami,  Char- 
les Terront.  l'ancien  champion  de  France,  était  d'une 
force  extraordinaire  pour  ce  genre  de  courses  :  il 
émerveillait  les  Anglais,  autant  que  Mills  vient  d'éton- 
ner les  Français. 

A  l'Agricultural  Hall  à  Londres  et  à  Edimbourg,  il 
a  fait,  en  1880.  de  magnifiques  performances,  dont 
onze  n'ont  pas  encore  été  battues,  et  restent  toujours 
inscrites,  en  son  nom.  sur  la  table  officielle  des  records. 
Charles  Terront  est  lui  aussi  un  vélocipédiste  excep- 


(1)  Avant  que  nous  ayons  terminé  l'impression  de  notre  livre. 
M.  CouIIibeuf  de  Vendôme,  vient  de  battre  le  record  de  tricvcle  de 
24  heures,  appartenant  à  M.  Rousset  (35j  kil.),  et  celui  de  M.  .Mousset. 
11  a  fait,  sur  les  routes  de  la  Loire.  402  kil.  X72  m.  en  24  heures,  et 
5oo  kil.   K72  m.,  en  3o  heures   12  minutes. 
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tionnel,  car  depuis  cette  époque,  il  a  toujours  fait  de 
belles  courses,  gagnant  plusieurs  fois  le  Championnat 
de  France  de  ioo  kilomètres  à  Longchamps,  et  aujour- 
d'hui, il  est  encore  à  notre  avis  le  meilleur  coureur 
français  pour  les  longues  distances,  malgré  ses  36  ans: 
il  fera  encore  de  belles  courses  assurément,  mais  seu- 
lement sur  le  fonds:  il  est  au  courant  de  l'entraîne- 
ment et  connaît  tous  les  «  trucs  du  métier.  > 

Pour  nous,  c'est  le  coureur  qui  a  la  meilleure 
chance  pour  la  course  de  Paris  Brest  et  retour,  sauf 
accident  :  c'est  lui.  en  effet  qui  a  la  plus  grande  expé- 
rience des  longues  heures  passées  en  selle,  expérience 
qui    lui    vient  des  courses  de  six  jours  en  Angleterre. 

Notre  livre  devant  paraître  avant  cette  grande 
course,  nous  crovons  utile  d'en  parler  ici. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  de  discuter  longue- 
ment les  conditions  de  la  course  qui.  en  étant  tout-à- 
fait  anti-sportives,  n'encouragent  en  rien  la  fabrication 
et  le  tourisme,  ainsi  que  les  organisateurs  en  ont  l'in- 
tention, avec  la  meilleure  volonté  du  monde.  Qui  veut 
trop  prouver  ne  prouve  rien.  Comme  tous  les  vrais 
velocemen  le  comprendront,  il  v  a  neuf  chances  sur 
dix.  que.  grâce  aux  conditions  mal  fondées,  cette 
course  donne  des  résultats  absolument  faux,  et  d'un 
effet  déplorable,  comme  vitesse,  accidents  et  triche- 
ries: ceci  aux  veux  du  public  non  vélocipédiste. 
auquel  le  moindre  accident  de  machine  ne  pourra 
échapper  ainsi  .  par  les  compte-rendus  de  tous  les 
journaux  :  il  en  concluera  que  le  vélocipède  offre 
trop  peu  de  garantie  de  solidité,  sans  réfléchir  ni  com- 
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prendre,  que  les  chances  d'accident  sont  dix  fois 
plus  nombreuses  dans  une  course  de  ce  genre,  que 
dans  un  vovage  même  dix  fois  plus  long,  à  cause  de 
la  grande  vitesse  exigée  par  l'émulation  des  coureurs 
à  décrocher  de  si  beaux  prix  que  ceux  offerts  par  le 
Petit  Journal. 

Pouvons-nous  espérer  qu'avant  la  course  les  organi- 
sateurs, qui  n'ont  que  le  tort  d'être  novices  dans  la 
vélocipédie,  auront  compris  les  objections  qui  leur 
sont  faites  de  toutes  parts  par  des  hommes  du  sport 
et  qu'ils  auront  modifié  la  condition  fondamentale  de 
«  Course  de  Machines,  »  et  aussi  le  lieu,  l'heure  et  le 
jour  du  départ,  qui.  d'après  nous,  devrait  avoir  lieu 
de  la  Porte-Maillot  à  midi,  et  le  Jeudi,  au  lieu  du 
Dimanche  :  ceci,  afin  que  le  départ  ne  soit  point  gêné, 
à  Paris  et  dans  les  environs,  par  la  foule  des  jours 
fériés,  et,  qu'au  contraire,  les  premiers,  qui  ne  met- 
tront que  60  heures  environ,  arrivent  à  Paris  dans  la 
journée  du  Dimanche  :  les  coureurs  revenant  un  par 
un,  ne  pouvant  être  incommodés  par  la  foule. 

Si  ces  conditions  ne  sont  pas  modifiées,  celle  des 
machines  surtout,  nous  craignons  que  par  les  acci- 
dents, le  peu  de  vitesse  et  les  tricheries  que  le  Petit 
Journal  aura  à  relater  dans  son  compte-rendu,  ce 
puissant  organe  de  la  Presse  ne  fasse  autant  de  mal  au 
sport  vélocipédique.  vis-à-vis  du  public  général,  qu'il 
lui  a  fait  de  bien  jusqu'à  présent,  grâce  à  la  plume 
passionnée  de  Jean-sans-Terre.  et  à  celle  de  ses  colla- 
borateurs Cornély  et  Yallin  ! 

Nous  n'en  finirions  plus  si  nous  voulions  énumérer 
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tous  nos  arguments  contre  les  conditions  de  la  course  : 
aussi  reviendrons-nous  au  but  même  de  notre  livre. 
et  nous  contenterons-nous  de  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut. 

Nous  avons  à  donner  quelques  conseils  pour  cette 
course,  dans  laquelle  le  coureur  aura  à  passer  trois  ou 
quatre  jours  en  selle. 

Comme  entraînement  préliminaire  sur  route,  il 
faudra  suivre  absolument  le  régime  que  nous  avons 
indiqué  pour  la  course  de  24  heures,  et  ne  pas  faire 
plus  de  100  à  i5o  kilomètres  dans  sa  journée,  tous  les 
trois  jours,  et  toujours  à  une  allure  modérée,  afin 
d'éviter  de  se  surmener  :  on  devra  surtout  s'efforcer 
de  rester  en  selle  le  plus  longtemps  que  l'on  pourra  : 
car.  dans  cette  course,  il  est  évident  que  celui  qui  res- 
tera le  plus  de  temps  sans  descendre  aura  la  meilleure 
chance  de  gagner.  Le  matin  en  se  levant  ,  on  devra 
s'éponger  tout  le  corps,  en  commençant  par  la  tête, 
avec  de  l'eau  froide  sur  un  tub  :  après  s'être  bien 
essiiyé,  on  se  frictionnera  soigneusement  avec  de 
l'Hippacea  :  cela  pendant  tout  le  temps  de  l'entraîne- 
ment et  surtout  le  jour  de  la  course. 

Ce  matin-là  on  se  lèvera  deux  ou  trois  heures  avant 
le  départ,  et  on  prendra  un  déjeuner  nourrissant  et 
léger,  suivant  les  indications  que  nous  avons  données. 

On  devra  essaver  de  suivre  les  leaders  au  départ, 
sans  cependant  se  décourager  si  l'on  voit  qu'on  perd 
du  terrain  .  car  on  pourra  très-bien  le  rattraper  avant 
la  fin  de  la  course. 

Comme  nourriture,  il  est  évident  que  l'on  ne  devra 
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pas  se  contenter  de  jus  de  viande  comme  pour  une 
course  de  24  heures  :  à  chaque  repos  sérieux,  ique  l'on 
fera  autant  que  possible  dans  une  ville  avant  un  bon 
hôtel  ou  le  club  vélocipédique  —  ou  le  consul  de 
l'Union  —  de  l'endroit  aura  très  probablement  eu  soin 
de  faire  préparer  des  aliments  et  des  breuvages  pour 
les  coureurs  qui  n'auront  pas  partout  des  entraîneurs 
ou  des  amis  pour  le  faire),  à  chaque  repos  sérieux,  di- 
sons-nous, on  aura  soin  de  manger  une  entrecôte  ou 
une  double  côtelette  bien  grillée,  du  poulet  froid,  de  la 
crème,  du  riz  au  lait,  des  crèmes  cuites  ou  des  plats 
de  laitage  de  ce  genre,  des  œufs  à  la  coque  et  autres 
aliments  légers  que  l'on  choisira  parmi  les  menus  in- 
diqués au  chapitre  de  la  nourriture.  Il  sera  sur- 
tout très  important  de  ne  pas  rester  plus  d'une  heure 
sans  boire  du  jus  de  viande,  dont  on  aura  soin  d'être 
constamment  muni  :  il  sera  préférable  d'en  avoir  trop 
que  pas  assez,  car  dans  une  course  de  fonds,  il  faut 
surtout  éviter  de  se  laisser  surprendre  par  la  faim. 

Comme  boisson  on  devra  prendre,  nous  le  répétons 
encore,  du  jus  de  viande  et  du  thé  fort  (avec  un  peu 
de  lait)  ;  on  devra  s'habituer  au  thé  pendant  l'entraî- 
nement, car  durant  cette  course  on  devra  s'abstenir 
de  vin  et  surtout  de  bière,  de  cidre  ou  de  toute  autre 
boisson  de  ce  genre. 

Dans  des  courses  de  longues  distances  il  arrive  quel- 
quefois que  l'on  souffre  de  coliques  :  dans  ce  cas,  le 
meilleur  remède,  qui  agit  instantanément,  est  de  boire 
un  petit  verre  de  rhum. 

Pour  terminer  ce  chapitre,  nous  donnerons  un  ta- 
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bleau  des  records  officiellement  constatés,  faits  sur  les 
routes  de  l'Angleterre,  afin  que  cela  serve  de  base  aux 
vélocemen  français  qui  voudront  essaver  de  les  battre  ! 
Nous  croyons  que  cela  leur  est  relativement  tacile  vu 
la  supériorité  de  nos  routes  françaises  et  de  notre 
climat. 

Records  sur  route  en  Bicycle'.te 

5o  milles,  80  kil..  2  h.  24  44"  R.L.  Ede.  20  juin  1891 . 
100  —  160  —  5  h.  27'  38'"  T.A.Edge.  18  oct.1890. 
12  heures.  191   Milles  1/2.  307    k.  5oo,  G.    E.  Smith. 

i5  juillet  1891 . 
24   heures.    336  Milles    1/2    541    kil.  M.  A.    Holbei.n. 

3o  août  1890. 

Record  en  tricycle  sur  route 

5o  milles.  2  h.  44"  21"  P.  C.  Wilson,  i5  sept.  1890. 
ion  milles.  6   h.  5'  26''  M.  A.  Holbein.  7  juillet  1891. 
12  heures,  178  M.,  275  kil.  M.  A.  Holbein,  avril  1891. 
24  heures.  3 1 7  1/2,  5iok.il.  M.A.  Holbein.  juillet  1891 . 

Tricycle,  Tandem 

5o  milles.  2  h. 40'  84"'  P.C.  Wilson  et  E.  Dangerfield, 

18  août  1890. 
100  milles,  5  h.  3o"  3i"  S.  F.  Edge  et  J.  E.  L.  Bâtes, 

18  octobre  1890. 
12  heures,  164  M. 263  kil.  900,  H.  Arnold  et  J.Rowlev, 
18  septembre  1890. 
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24  heures.  298  1 J2, 480k.il.  3oo,  G. P. Mills  et  R.Tingey, 
4  octobre  1887. 

Records  divers  faits  sur  des  routes  officiellement  reconnues 
par  l'Association  des  records  sur  routes 

Du  cap  Lancf  s  End  à  John  O'Groats.  861  milles  en- 
viron, soit  près  de  i386  kilomètres  en  5  jours,  1  heure, 
45  minutes,  en  bicvcle  par  G.  P.  Mills,  du  5  au  10 
juillet  1886,  et  en  5  jours,  10  heures,  en  tricvcle  par 
le  môme,  du  16  au  21  Août  1886. 

De  Londres  (  Bureau  central  des  Postes i  à  Edimbourg 
(Bureau  central  des  Postes)  environ  398  milles,  plus  de 
640  kilomètres,  en  44  heures,  49  minutes,  par  F.  W. 
Shorland.  du  29  au  3o  août  1889,  sur  un  bicvcle  de 
sûreté,  caoutchoucs  pleins. 

'  De  York  à  Londres  3 16  kilomètres  environ,  sur  une 
bicyclette,  en  14  heures,  21  minutes,  par  J.  M.James, 
le  23  juillet  1891,  et  sur  un  tricvcle  en  18  heures.  28 
minutes,  par  F.  T.  Bidlake.  le  3o  septembre  1889. 

De  Liverpool  à  Londres,  en  bicvclette,  16  heures.  55 
minutes,  par  J.  A.  Bennett,  le  2  octobe  1890. 

Record  de  route  le  plus  long  sans  discontinuité 

2054  milles,  33o5  kilomètres,  en  19  jours,  par  H.R. 
Godwin  de  Manchester,  parcours  de  Land's  End  à 
John  O'Groats  et  retour  à  Land's  End,  et  de  là  à 
Londres. 


CHAPITRE  XI 


Les  Dames  en  Véloce 


Nous  avons  dit  au  commencement  de  ce  livre  que 
le  but  de  la  première  période  de  l'entraînement  était 
commun  à  tous.  Pour  rendre  notre  observation  plus 
complète,  nous  sommes  tentés  d'adresser  ces  quelques 
lignes  au  beau  sexe.  Non-seulement  il  n'y  a  pas  d'ob- 
jection raisonnable  à  ce  que  les  femmes  n'aient  point 
leur  part  des  bienfaits  d'un  régime  similaire  à  celui 
que  nous  avons  recommandé  à  leurs  frères,  mais  bien 
au  contraire  il  y  a  des  raisons  particulières  pour  les 
amener  à  agir  de  même.  .Malheureusement  les  jeunes 
tilles  ont  de  plus  grandes  difficultés  à  surmonter  et  ne 
peuvent  pas  trop  s'éloigner  des  usages  reçus. 

Le  maintien  et  la  danse  que  l'on  fait  faire  à  la  jeune 
tille  tandis  qu'elle  est  encore  au  couvent  remplacent 
bien  mal  les  jeux  pleins  d'activité  du  garçon.  Sauter 
à  la  corde  est  infiniment  supérieur  dans  le  but  qui 
nous  intéresse,  mais  cet  exercice  est  considéré  comme 
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démodé  et  même  vulgaire  et  par  suite  abandonné  de 
trop  bonne  heure.Iln'vapas.dans  l'aristocratie  comme 
dans  la  bourgeoisie,  une  jeune  tille  sur  cent  qui  fasse 
suffisamment  d'exercice  pour  obtenir  une  parfaite 
santé.  Plus  une  jeune  fille  aime  les  jeux  pendant  son 
séjour  au  pensionnat,  mieux  elle  s'en  trouvera  pour 
sa  santé  future. 

A  sa  sortie  de  pension  il  serait  à  souhaiter  qu'elle 
évite  certains  usages  malheureusement  à  la  mode. 
Comment  peut-elle  espérer  obtenir  de  l'agilité  et  de 
l'adresse  dans  n'importe  quel  genre  d'exercice  physi- 
que, comme  le  lawn-tennis,  le  patinage  ou  le  tricv- 
cle.  lorsqu'elle  se  plait  à  porter  des  bottines  à  talons 
hauts  qui  estropient  ses  pieds,  et  des  vêtements  serrés 
qui  l'empêchent  de  marcher  ou  même  de  s'asseoira 
son  aise,  et  qui  détruisent  en  même  temps  toute  la 
grâce  de  la  démarche  et  produisent  à  la  place  un  dé- 
hanchement ridicule  à  voir? 

Les  dames  abandonnent  un  peu.  il  est  vrai,  ces 
deux  modes  aujourd'hui,  ainsi  que  celle  de  porter  des 
corsets  très  serrés:  non-seulement  cela  empêche  le 
développement  des  poumons,  mais  encore  ruine  la 
santé,  amène  des  indigestions,  une  faiblesse  générale 
et  trop  souvent  la  maladie  de  poitrine. 

En  évitant  ces  dangers  et  en  prenant  note  de  ce  que 
nous  avons  dit  sur  la  première  période  de  l'entraîne- 
ment, la  jeune  fille  bénéficiera  immédiatement  de  sa 
santé  et  de  son  agilité,  augmentera  sa  liberté,  ainsi 
que  l'aisance,  la  grâce  et  l'élégance  de  ses  mouvements. 
et  plus  tard  dans  la  vie  elle  ressentira  encore  l'utilité 
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de  ces  bienfaits  et  elle  sera  plus  capable  de  faire  une 
épouse  et  une  mère  bien  portante  et  par  suite  d'hu- 
meur excellente. 

Une  très  grande  partie  des  jeunes  filles  et  des  jeunes 
femmes  anglaises  et  américaines  montent  aujourd'hui 
en  tricycle  et  en  bicyclette,  et  nous  voyons  avec  plai- 
sir les  dames  françaises  suivre  leur  exemple. 

Nous  avons  parlé  dans  le  chapitre  précédent  des 
deux  magnifiques  records  sur  route  faits  par  une 
dame  de  Birmingham. 

En  Russie  le  vélocipède  est  devenu  tout-à-fait  à  la 
mode  chez  les  dames.  En  Suède  et  en  Danemark  les 
jeunes  filles  des  meilleures  classes  de  la  société  s'adon- 
nent à  la  bicyclette.  Tous  les  fabricants  ont  d'ailleurs 
étudié  des  modèles  spéciaux  de  bicvclettes  pour  dames, 
très  légers  et  permettant  de  monter  avec  une  robe, 
sans  gêne  ni  danger. 

On  se  figure  en  général  que  pour  monter  en  tricycle 
et  surtout  en  bicyclette,  une  dame  est  obligée  de  porter 
des  costumes  excentriques  ou  à  demi  masculins  :  il 
est  évident  qu'elle  fera  bien  de  remplacer  les  pantalons 
de  fine  toile  ou  de  soie  par  une  culotte  en  jersev  de 
laine  et  de  porter  sur  le  corps  des  petits  maillots  en 
gaze  de  mérinos  dont  nous  avons  parlé  dans  un  autre 
chapitre:  mais  par-dessus  la  culotte,  elle  pourra  par- 
faitement porter  une  robe  de  laine  légère  dont  le  bas 
sera  maintenu  tombant,  malgré  le  vent,  par  des  plombs 
cousus  dans  l'ourlet  ou  par  un  cercle  d'élastique  invi- 
sible serrant  légèrement. 

D'ailleurs  les  couturières    et  tailleurs   pour  dames 
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s"occupent  déjà  des  costumes  pour  les  vélocipédistes 
du  beau  sexe,  et  nous  avons  vu  chez  Strom,  le  tailleur 
des  cvclistes  à  la  mode,  de  très  élégants  et  très  prati- 
ques costumes  de  dames. 

Qu'y  a-t-il  de  plus  gracieux  qu'une  dame  qui  monte 
bien  en  bicvclette.  lorsqu'elle  porte  un  costume  sim- 
ple et  de  bon  goût?  Ainsi  qu'une  élégante  patineuse, 
il  n'y  a  rien  de  plus  agréable  à  voir,  car  le  mouve- 
ment desjambes  qui  peut  quelquefois  paraître  disgra- 
cieux chez  l'homme,  est  chez  la  femme  entièrement 
caché  par  la  jupe  tombant  en  plis  harmonieux. 

Le  docteur  Jennings  (i)  et.  avant  lui,  le  docteur 
Cortis  (2i.  le  célèbre  vélocipédiste  amateur,  préconi- 
sent le  véloce  pour  les  femmes  et  citent  plusieurs 
exemples  des  excellents  résultats  produits  par  ce  sport 
chez  des  dames  dont  la  santé  était  mauvaise. 

Nous  avons  vu  souvent  au  Bois,  des  dames  de  la 
meilleure  noblesse  du  Faubourg  vélocer  en  compagnie 
de  leurs  maris:  ajoutons  que  quelques-unes  sont  les 
clientes  du  docteur  Jennings. 

Tous  les  vélocemen  des  débuts  de  notre  sport  ont 
entendu  parler  de  nosramis.  M.  Yiennet  et  Al.  Payet 
de  Lvon,  et  de  M.  Laumaillé.  qui  ont  fait  depuis  des 
années  et  font  encore,  avec  leurs  épouses  de  longs 
vovages  en  vélocipède  à  travers  la  France,  la  Suisse  et 
l'Italie. 


(  i  )  La  Santé  par  le  Tricycle.  Librairie  Universelle,  Paris. 
(2)  Prina'ples    of  trainiïlg  fur  amateur  athlètes,    llirïe   et   Sons. 
Coventrv  (Angleterre). 
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Nous  supposons  que  notre  livre  sera  lu  par  toutes 
les  dames  qui  sont  ou  désirent  devenir  des  vélocewo- 
men  accomplies,  car  elles  seront  heureuses  de  connaî- 
tre le  régime  à  suivre  pour  pouvoir  être  d'excellentes 
touristes  à  l'égal  de  leurs  maris. 

Les  menus  que  nous  avons  indiqués  dans  notre 
chapitre  sur  la  nourriture  leur  seront  très  utiles 
lorsqu'elles  seront  en  route,  d'autant  plus  que  la  fem- 
me a  besoin  d'un  régime  plus  nourrissant  que 
l'homme,  et  il  est  très  important  qu'elle  ne  prenne 
que  les  aliments  les  plus  nutritifs  et  les  plus  faciles  à 
digérer. 

Une  dame  fera  bien  de  boire  du  lait  lorsqu'elle 
aura  soif  en  route:  cette  boisson  est  très  rafraîchis- 
sante. Pour  arriver  à  faire  de  longues  promenades  et 
de  longs  vovages  en  tricvcle  ou  en  bicvclette  sans 
aucune  fatigue  et  avec  beaucoup  d'agrément,  nous 
conseillerons  aux  dames  de  lire  avec  attention  nos 
chapitres  Premiers  conseils  et  Préparation  prélimi- 
naire, et  de  suivre,  sans  doute  en  les  modifiant  et  en 
se  les  appropriant  avec  discernement,  les  principales 
recommandations  qu'elles  y  trouveront.  Elles  feront 
bien  aussi  de  s'occupera  chercher  la  meilleure  position 
de  leur  selle  et  de  leurs  poignées  jusqu'à  ce  qu'elles  se 
trouvent  confortablement  assises  et  parfaitement  à 
leur  aise  sur  leur  machine. 

Pour  éviter  les  refroidissements  après  les  excur- 
sions, pendant  les  grandes  chaleurs,  nous  les  prierons 
de  lire  ce  que  nous  avons  dit  dans  d'autres  chapitres 
au  sujet  du  changement  de  vêtements  et  des  frictions 
lorsque  l'on  est  en  transpiration. 


In  costume  de  Dame  bien  parisien 
et  que  nous  désapprouvons 


CHAPITRE  XII 


Le  vélocipède  et  les  autres  sports 


Nos  principes  de  l'entraînement  pourront  être  suivis 
avec  profit  par  les  amateurs  de  tous  les  sports  athléti- 
ques, car  il  leur  sera  facile  d'en  détacher  tout  ce  qui 
est  spécial  au  sport  vélocipédique. 

D'ailleurs,  le  vélocipède  est  une  excellente  variante 
aux  exercices  d'entraînement  des  autres  sports. 

C'est  ainsi  que  nous  voyons  beaucoup  de  gentlemen 
et  de  jockevs  faire  du  véloce  comme  entraînement  et 
préparation  aux  réunions  des  courses  dans  lesquelles 
ils  doivent  monter.  Notre  ami  T.  R.  Knowles  a  appris 
l'art  de  courir  et  de  remporter  des  victoires  en  véloce, 
avant  que  de  piloter  ses  chevaux  sur  le  turf.  Tom 
Lane.  qui  vient  encore  de  monter  le  gagnant  du  Grand- 
Prix  cette  année,  fait  depuis  plusieurs  mois  déjà  du 
tricycle  sur  les  conseils  du  docteur  Jennings.  Nous 
pourrions  citer  maints  autres  jockeys  de  Newmarket, 
Chantilly,  Maisons-Laffitte  et  ailleurs,  qui  font  du 
vélocipède  un  de  leurs  passe-temps  favoris.  Nous 
connaissons  plusieurs  champions  canotiers  d'Ame  ri- 
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que,  d'Angleterre,  de  France  et  d'ailleurs  qui  font 
beaucoup  de  vélocipède  pour  compléter  leur  entraîne- 
ment ou  pour  le  varier. 

Nous  pourrions  aussi  citer  beaucoup  de  vélocemen 
qui  excellent  dans  d'autres  exercices  athlétiques. 

Presque  tous  les  vélocipédistes  de  notre  époque 
connaissent  la  force  des  champions  bicvclistes  Pagis 
et  Dubois  aux  luttes  pédestres  et  les  ont  vu  souvent 
prendre  part  avec  succès  à  des  courses  à  pied. 

Parmi  les  premiers  patineurs  de  France  on  peut 
citer  F.  de  Civry.  l'ancien  champion  bicycliste  et 
tricycliste  de  France,  le  docteur  Dommônt.  dont  nous 
avons  eu  le  plaisir  de  parler  dans  un  autre  chapitre. 
Enfin  notre  ami  Weil,  qui  sous  le  pseudonyme  de 
Frost  a  émerveillé  tous  les  amateurs  de  patinage  de 
France  et  de  l'Etranger,  est  aussi  un  excellent  bicv- 
cliste.  Il  a  écrit  un  ouvrage  très  intéressant  sur  le 
patinage,  qui  a  d'ailleurs  eu  un  très  grand  succès.  Dans 
les  spirituelles  chroniques  qu'il  fournit  à  d'importants 
journaux  anglais  et  français,  Frost  traite  souvent  des 
sujets  dans  lesquels  il  est  question  de  vélocipède. 

Si.  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  sport  vélo- 
cipédique  est  utile  aux  amateurs  des  autres  exercices 
physiques,  ceux-ci  sont  également  utiles  aux  véloce- 
men pour  compléter  leur  entraînement  et  surtout 
pour  se  maintenir  en  forme  pendant  l'hiver. 

Le  canotage  bien  fait  est  un  exercice  excellent  pour 
fortifier  les  bras  et  développer  les  muscles  de  la  poi- 
trine. Nous  en  avons  d'ailleurs  parlé  dans  un  autre 
chapitre,  en  même  temps  que  de  la  natation. 
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On  pourra  faire  du  canotage  le  matin,  pendant 
l'entraînement  spécial  pour  les  courses  vélocipédiques 
de  vitesse,  ou  en  hiver  pour  se  maintenir  en  condi- 
tion lorsque  le  temps  sera  beau,  mais  que  les  routes 
seront  mauvaises  à  la  suite  de  longues  pluies. 

Le  canotage  étant  un  exercice  très  dur.  on  devra 
surtout  éviter  de  se  fatiguer  et  nager  posément  sans 
chercher  à  faire  de  la  vitesse. 

L'escrime,  le  grand  sport  français,  et  la  boxe,  le 
sport- national  d'Angleterre,  sont  d'excellents  exercices 
qui  se  marient  très  bien  avec  l'entraînement  en  vélo- 
cipède. Ces  deux  exercices  développent  et  assouplis- 
sent les  muscles  des  bras,  de  la  poitrine  et  des  jambes. 
et  ils  ont  l'avantage  de  donner  de  la  promptitude  de 
jugement,  du  sang-froid  et  de  l'endurance  toutes  cho- 
ses très  utiles  au  véloceman. 

On  devra  faire  des  armes  et  de  la  boxe  pendant 
l'hiver  d'une  façon  régulière,  c'est-à-dire  prendre 
deux  ou  trois  leçons  par  semaine.  Lorsqu'au  prin- 
temps ou  en  été  le  temps  sera  trop  mauvais  pour  sortir 
en  véloce  pour  son  entraînement  spécial,  on  pourra 
le  remplacer  avec  efficacité  par  une  leçon  d'escrime 
ou  de  boxe.  Mais  nous  recommandons  ici  de  prendre 
des  leçons  avec  d'excellents  maîtres  et  de  ne  se  laisser 
aller  à  faire  des  assauts,  toujours  modérés,  que  lors- 
qu'on   est  bien  fort  sur  les  principes. 

Tout  bon  Français  doit  connaître  l'escrime  ou  la 
boxe,  et  autant  que  possible,  les  deux:  ces  deux  sports 
peuvent  être  très  utiles  dans  la  vie  lorsqu'il  s'agit  de 
relever  une  injure  ou  de  se  protéger  dans  un  cas  de 
légitime  défense. 
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La  gymnastique  est  un  exercice  excellent  surtout 
au  point  de  vue  du  développement  des  muscles  de 
tout  le  corps,  mais  il  faut  commencer  très  jeune,  en 
faire  régulièrement  et  avec  ménagement.  Nous  lui 
préférerions  l'exercice  des  haltères  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

Le  patinage  est  un  sport  excellent:  il  a  l'avantage 
d'activer  la  circulation  du  sang  et  par  tant  de  réchauffer 
le  corps  pendant  les  froids  les  plus  rigoureux,  en 
même  temps  que  celui  de  fortifier  les  jambes,  de  don- 
ner du  coup-d"œil  et  de  l'adresse. 

Nous  ne  saurions  trop  le  recommander  :  nous  par- 
lons du  patinage  sur  la  glace,  bien  entendu. 

La  patinage  à  roulettes,  sans  être  mauvais,  est  bien 
au-dessous  de  tous  les  autres  exercices  au  point  de  vue 
des  résultats  hvgiéniques. 

Pendant  l'hiver,  on  devra  autant  que  possible  mon- 
ter souvent  en  véloce.  sauf  par  les  temps  trop  pluvieux 
ou  sur  des  routes  trop  boueuses.  11  faudra  toujours  se 
contenter  de  vélocer  à  une  allure  modérée  sans  faire 
de  vitesse  ni  d'emballages. 

Les  coureurs  qui  voudront  prendre  part  aux  réu- 
nions de  courses  qui  se  donnent  quelquefois  dans  le 
midi  de  la  France,  pendant  l'hiver,  devront  faire  leur 
entraînement  de  vitesse  sur  piste,  à  l'heure  la  plus 
chaude  de  la  journée,  c'est-à-dire  vers  i  heure  de 
l'après-midi,  après  avoir  déjeuné  légèrement  à  10  heu- 
res au  plus  tard.  En  tout  cas,  ils  ne  devront  pas 
faire  d'emballages  de  vitesse  les  jours  où  le  froid  sera 
très  intense,  car  l'air  glacial  absorbé  en  grande  quan- 
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tité  par  les  poumons,  lorsque  l'on  marche  avec  une 
aussi  grande  rapidité,  pourrait  amener  des  désordres 
graves.  On  devra  s'abstenir  d  entraînement  sur  piste 
les  jours  où  la  pluie  et  l'humidité  seront  trop  fortes, 
car  cela  peut  donner  des  rhumatismes. 

Comme  excellent  travail  d'hiver,  nous  recomman- 
derons enfin  les  marches  à  pied  de  i  ou  2  heures 
consécutives  qui  sont  parfaites  pour  l'entraînement, 
et  pour  se  maintenir  en  forme  pendant  la  saison  des 
frimas. 


CHAPITRE  XIII 


De  l'organisation  des  courses  en  France 


Nous  avons  été  toujours  très  surpris  de  la  rareté  des 
courses  bien  organisées  en  France  :  aussi  croyons-nous 
que  nos  observations  et  nos  critiques  sur  ce  sujet,  qui 
trouve  bien  sa  place  dans  ce  livre,  seront  utiles  aux 
sociétés  qui  donnent  des  réunions  sportives. 

La  difficulté  primordiale  qui  embarrasse  toujours 
les  organisateurs  est  l'installation  de  la  piste,  à  impro- 
viser sur  un  terrain  peu  propice  pour  le  jour  de  la  fête: 
ce  cas  se  présente  presque  toujours,,  car,  malheureuse- 
ment, en  France,  il  est  à  peine  quatre  ou  cinq  villes 
avant  une  piste  permanente,  et  quelles  pistes! 

Nous  conseillerons  ici  aux  sociétés  qui  n'auront  pas 
de  promenades  publiques  suffisamment  propices  à 
l'installation  d'une  piste,  de  louer  une  prairie  aux 
portes  de  la  ville,  et  d'y  installer  une  piste  de  gazon, 
ainsi  que  cela  se  fait  en  Angleterre  :  sur  la  prairie,  qui 
l'on  aura  louée  quinze  jours  avant  la  course,  on  tra- 
cera une  piste  circulaire  ou  ovale  :  après  avoir  coupé 
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l'herbe  aussi  ras  que  possible,  on  arrosera  pendant  la 
journée  et  on  roulera  la  piste  matin  et  soir  avec  un 
rouleau  en  fonte  suffisamment  lourd.  Au  bout  de 
quinze  jours  on  obtiendra  ainsi  une  piste  excellente, 
surtout  aujourd'hui  avec  les  caoutchoucs  creux  et 
pneumatiques  :  elle  aura  le  double  avantage  que  les 
coureurs  y  pourront  marcher  sans  danger  et  que  le 
public  pourra  bien  assister  à  toutes  les  péripéties  de  la 
lutte,  sans  être  gêné  par  les  arbres  ou  autres  obstacles 
qui  se  trouvent  presque  toujours  sur  les  promenades 
ou  places  publics. 

Lorsque  l'on  sera  forcé  d'organiser  des  courses  sur 
des  promenades  publiques,  ou  sur  des  routes  ou  allées 
en  ligne  droite,  on  devra  avoir  soin  de  placer  les  po- 
teaux de  virage  aussi  à  droite  que  possible  c'est-à-dire 
en  laissant  aux  coureurs  le  .moins  de  place  pour 
commencer  le  virage  de  façon  à  leur  réserver  le  plus 
de  place  possible  pour  finir  leur  tournant,  ce  qui  est 
toujours  le  point  difficile  :  on  évitera  ainsi  beaucoup 
d'accidents  et  on  aura  par  suite  de  plus  belles  courses. 
Le  poteau  d'arrivée  devra  être  placé  aussi  loin  que 
possible  du  dernier  virage,  ceci  afin  d'obtenir  de  plus 
belles  luttes  finales  :  il  faudra  toutefois  laisser  une 
cinquantaine  de  mètres  du  poteau  au  virage  suivant 
pour  pouvoir  ralentir  suffisamment  après  une  arrivée 
un  peu  vive. 

Les  organisateurs  des  courses  sur  promenades  pu- 
bliques se  figurent  améliorer  un  terrain  souvent  pas- 
sable en  y  apportant  du  sable  ou  de  la  terre  qu'ils  font 
mélanger  avec  de  la  chaux  ou   du  ciment,  espérant 
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que  tout  cela  se  tassera  ou  se  durcira  suffisamment 
pour  le  jour  de  la  course  :  d'autres  font  rouler  la  piste 
par  d'énormes  rouleaux  traînés  par  des  chevaux  ou 
encore  par  des  rouleaux  à  vapeur:  tous  ces  systèmes 
sont  mauvais  et  nous  ne  les  avons  jamais  vu  réussir  : 
bien  au  contraire  ces  travaux  qui  coûtaient  fort  cher 
aux  organisateurs  ne  faisaient  que  rendre  le  terrain 
beaucoup  plus  mauvais  qu'il  n'était  auparavant. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  l'on  peut  en  quinze  jours 
ni  même  en  un  mois  améliorer  un  terrain  déjà  durci, 
le  mieux  dans  ce  cas  c'est  de  se  contenter  d'enlever  à 
la  main  les  cailloux  trop  gros  qui  dépassent  et  de  bou- 
cher les  trous  avec  un  peu  de  terre  humide:  s'il  n'v  a 
pas  trop  de  sable,  le  balayer  légèrement  sans  gratter 
le  sol  :  arroser  en  pluie  le  soir  ou  pendant  la  nuit  plu- 
sieurs jours  avant  la  course,  empêcher  autant  que 
possible  les  piétons  de  circuler  sur  la  piste,  et,  si  le  sol 
a  besoin  d'être  roulé,  le  faire  très  légèrement  avec  un 
rouleau  à  bras  de  deux  cents  kilos  environ  et  plutôt  en 
travers  de  la  piste  qu'en  long. 

Les  commissaires  sont  ceux  qui  sont  chargés  d'or- 
ganiser les  courses  depuis  le  commencement  jusqu'à 
la  fin,  et  ce  n'est  pas  peu  de  chose,  surtout  lorsque 
l'on  n'a  pas  à  sa  disposition  de  piste  permanente. 
Comme  leur  besogne  est  très  complexe,  ils  feront  bien 
de  se  partager  le  travail:  l'un,  le  plus  compétent  au 
point  de  vue  vélocipédique  ayant  pris  part  ou  tout  au 
moins  assisté  à  des  courses  de  vélocipèdes,  faute  d'en 
avoir  organisé,  s'occupera  de  l'installation  de  la  piste, 
un  autre  s'occupera  des  démarches  nécessaires  auprès 
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des  autorités,  de  la  réclame,  etc..  un  autre  des  enga- 
gements, des  relations  avec  les  coureurs,  du  pro- 
gramme, etc. 

Trois  commissaires  seront  bien  suffisants  à  une 
bonne  organisation  :  ils  devront  être  choisis  autant 
que  possible  parmi  des  vélocemen  compétents  avant, 
nous  le  répétons  à  dessein,  pris  part  ou  assisté  déjà 
à  plusieurs  réunions  de  courses,  afin  d'en  connaître 
les  vices  d'organisation  et  de  les  éviter  :  nous  avons 
souvent  été  étonnés  de  voir  l'orgatisation  des  courses 
confiée  à  des  gens  qui  non-seulement  n'avaient  pas 
assisté  à  des  courses,  mais  qui  n'étaient  même  pas 
vélocemen. 

Les  commissaires  devront  aussi  s'occuper  d'inviter 
à  faire  partie  du  jurv  des  vélocemen  compétents  en 
matière  de  courses,  qu'ils  rechercheront  dans  les 
villes  environnantes,  s'ils  n'en  ont  pas  chez  eux  : 
Parmi  eux.  ils  choisiront  celui  dont  la  compétence 
est  la  mieux  reconnue,  par  les  vélocemen  et  les  cou- 
reurs, ou  qui  aura  assisté  ou  mieux  pris  part  au  plus 
grand  nombre  de  courses,  et  ils  le  prieront  d'être 
juge  à  l'arrivée. 

En  France,  on  comprend  rarement  l'importance 
du  jury  et  du  juge,  et  on  a  souvent  le  tort  de  confier 
ces  postes  au  maire,  au  préfet  ou  à  des  notabilités  de 
ce  genre,  qui  la  plupart  du  temps  n'entendent  rien  au 
sport  en  général,  et  encore  moins  à  la  vélocipédie. 
Nous  avons  vu  souvent  ces  gros  bonnets  fort  embar- 
rassés, surtout  lorsqu'il  se  présentait  une  réclamation 
de  la  part  des  coureurs,  pour  une  manœuvre  déloyale, 
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arrivée  discutée,  ou  autre  accident  de  ce  genre.  Quel- 
que fois  nous  avons  vu  le  maire,  ou  un  personnage 
important,  auquel  on  avait  confié  l'honneur  de  juger 
l'arrivée,  fort  occupé  à  saluer  une  autre  notabilité, 
peut-être  un  électeur  influent,  au  moment  où  les 
coureurs  passaient  le  poteau,  et  être  obligé,  de  deman- 
dera ses  voisins  qui  avait  gagné  la  course  !!! 

Il  est  de  toute  importance  que  les  membres  du  jury. 
dont  le  nombre  est  déterminé  par  les  règlements  de 
l'Union  Vélocipédique,  et  le  juge  à  l'arrivée  soient 
choisis  parmi  des  vélocemen  compétents.  A  ce  pro- 
pos, qu'il  nous  soit  permis  de  féliciter  le  Petit  Journal 
d'avoir  compris  cette  importance  et  d'avoir  invité  des 
vélocemen  aussi  compétents  que  nos  amis  MM.  Tho- 
mas, président  de  l'Union,  Martin,  rédacteur  du 
Yéloce-Sport.  et  de  Baroncelli,  auteur  de  nombreux 
ouvrages  vélocipédiques,  à  faire  partie  du  jury  de  la 
course  de  Paris  à  Brest. 

Quant  aux  sociétés  qui  reçoivent  à  leurs  réunions 
des  notabilités  telles  que  les  maires,  préfets,  députés, 
généraux,  qu'elles  se  contentent  de  les  faire  simple- 
ment présider  aux  courses  dans  une  tribune  d'hon- 
neur, où  ils  pourront, après  les  courses. distribuer  les 
prix  et  récompenses,  ce  qui  leur  fera  bien  plus  d'hon- 
neur. 

Le  jurv  doit  être  placé  seul  au  milieu  de  la  piste  ou 
dans  une  enceinte  réservée  au  bord  de  ladite  piste  : 
point  n'est  besoin  qu'il  soit  placé  dans  une  tribune 
élevée  au  milieu  ou  sur  le  bord  de  la  piste,  car  il  gêne 
ainsi  la  vue  des  spectateurs.  Quant  au   juge,   sa  place 
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se  trouve  tout-à-fait  à  côté  du  poteau  d'arrivée,  par 
terre  de  façon  à  pouvoir  juger  une  course  disputée  : 
nous  avons  bien  souvent  ri  en  voyant  le  juge  perché 
sur  une  tribune  élevée  tandis  qu'il  avait  à  juger  d'une 
arrivée  d'après  les  roues  des  bicyclettes  ou  des  tricy- 
cles dont  le  centre  n'est  pas  même  à  cinquante  centi- 
mètres du  sol. 


L'arrivée   sur  une  piste  anglaise.  —  Aspect  du  Jury 

Dans  les  deux  pistes  les  mieux  organisées  d'Angle- 
terre, Herne-Hill  et  Paddington,  on  vient  d'installer 
pour  le  juge  un  trou  derrière  le  poteau,  de  façon  à  ce 
que  ses  yeux  se  trouvent  lorsqu'il  est  assis  sur  le  banc 
qui  lui  est  destiné  juste  à  la  hauteur  des  roues  des 
bicyclettes,  l'ne  balustrade  entoure  le  trou  afin  d'em- 
pêcher que  le  juge  ne  soit  dérangé  par  les  membres 
du  jury  et  de  la  presse,  qui  en  Angleterre  sont  seuls 
admis  dans  le  centre  des  vélodromes. 
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Dans  les  courses  de  France,  ce  qui  étonne  le  plus 
les  coureurs  anglais,  c'est  la  façon  dont  est  donné  le 
départ.  En  effet,  nous  n'avons  jamais  compris  pour- 
quoi le  signal  était  donné  au  drapeau  et  avec  les  cou- 
reurs en  marche  :  c'est  un  système  très  défectueux  et 
qui  n'attire  que  des  tricheries  de  la  part  des  coureurs 
et  souvent  même  des  accidents.  On  emploie  le  drapeau 
pour  les  courses  de  chevaux,  parce  que  l'on  ne  peut 
pas  faire  autrement:  mais  les  départs  réguliers  doivent 
être  donnés  au  pistolet,  les  bicvclistes  étant  tenus  par 
leurs  entraîneurs  ou  aides,  qui  peuvent  pousser  leur 
coureur,  mais  sans  qu'il  leur  soit  permis  de  bouger  de 
place  et  de  faire  un  pas  en  avant.  Le  starter  doit  être 
un  ancien  coureur  bien  au  courant  des  trucs  employés 
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Barrière  protégeant  le  trou  du  juge.  —  Table  de  la  Presse 
Arrivée  du  Championnat  de  25  milles  à  Paddington, 
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pour  partir  avant  le  signal,  pour  ne  pas  se  mettre  à 
sa  place  et  autres  tricheries  de  "ce  genre  :  en  Angle- 
terre, il  se  place,  dans  les  courses  en  ligne,  derrière 
les  partants  afin  que  ceux-ci  ne  puissent  même  pas 
voir  le  moindre  de  leurs  mouvements. 


In  départ    à   Paddint;ton.   —  Course  en  ligne 

Dans  les  handicaps,  où  ils  sont  obligés  de  se  placer 
au  milieu  de  la  piste  à  cause  de  la  position  des  par- 
tants, ils  ont  soin  de  tenir  le  pistolet  derrière  leur  dos 
de  façon  à  ce  que  les  plus  malins  des  entraîneurs  ou 
des  coureurs  ne  puissent  même  pas  voir  le  moment 
où  ils  vont  presser  la  gâchette  du  pistolet. 

En  France  les  trop  naïfs  organisateurs  font  donner 
le  départ  des  handicaps  à  l'aide  d'une  bombe  à  dou- 
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ble  détonation,  ou  avec  un  fusil  à  deux  coups,  que  le 
starter  d'occasion  a  soin  de  tirer  en  l'air  en  ayant  les 
mains  bien  en  vue  de  tous  les  coureurs  !  Quelquefois 
c'est  le  clairon  du  piquet  de  garde  à  la  piste  qui  est 
chargé  de  donner  le  signal  de  deux  coups  de  son  ins- 
trument ! 

Aussi,  avons-nous  toujours  vu  les  coureurs  les  plus 


! 
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Départ  dans  un  virage  pour  Handicap 


rusés,  partir  avant  le  signal,  sans  que  jamais  per- 
sonne s'en  soit  aperçu.  En  Angleterre,  où  les  starters 
sont  des  gens  qui  remplissent  ces  fonctions  depuis 
des  années,  le  départ  est  donné  par  le  coup  de  pisto- 
let, précédé  à  des  intervalles  plus  ou  moins  longs  et 
variés  à  dessein,  des  mots  :    «  Get  readv?  »,  qui    se 
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traduisent  en  français  par  :    «  Etes- vous  prêts?  ».  ou 
mieux  par  le  commandement  «  Attention  !  » 

Dès  que  le  starter  a  prononcé  ces  mots,    il   regarde 


Départ  dans  un  handicap 

si  personne  ne  bouge  ou  ne  dépasse  la  ligne  de  dé- 
part, et  alors  seulement  il  presse  la  détente  du  pisto- 
let. Les  starters  anglais  les  plus  renommés  sont  des 
professionnels,  ainsi  John  Keen  l'ancien  champion 
bicycliste  professionnel,  est  starter  dans  presque  toutes 
les  courses  d'amateurs  de  Londres  et  des  environs. 
Nous  nous  souvenons  qu'aux  grands  handicaps  de 
professionnels  à  Wolverhampton.  Harrv  Andrews, 
qui  a  rempli  pendant  longtemps  les  fonctions  de  star- 
ter, variait  constamment  les  intervalles  entre  le  com- 
mandement d'  «  Attention  »  et  le  coup  de  pistolet. 

C'est  sans  doute  en  partie  du  défaut  de  départ  don- 
nés au  pistolet  par  des  starters  compétents  que  vient 
l'insuccès    des    handicaps    en    France    :    ce  genre  de 
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course  est  pourtant  le  plus  intéressant  de  tous,  lors- 
qu'il est  bien  compris  :  il  est  surtout  facile  à  organi- 
ser et  plein  d'intérêt  sur  les  pistes  circulaires,  perma- 
nentes ou  non,  où  la  vue  n'est  pas  masquée.  Il  a 
l'avantage  d'encourager  tous  les  coureurs  en  égalisant 
leurs  chances. 


Un  entraîneur  perdant  l'équilibre  après  un  départ  violent 

Nous  devons  parler  ici  contre  une  habitude  que 
beaucoup  de  sociétés  ont  prise  en  France,  c'est  d'obli- 
ger les  coureurs  à  défiler  en  ville  avant  les  courses, 
afin  d'attirer  du  monde  au  champ  de  course  :  c'est  un 
usage  absolument  antisportif  et  ce  genre  de  promenade 
doit  être  réservé  aux  cirques  et  autres  saltimbanques 
de  ce  genre.  Ce  n'est  fait  que  pour  abaisser  les  véloce- 
men  au  rang  de  clowns  ou  d'écuvers. 

Mais  c'est  surtout  antisportif  parce  qu'on  oblige  les 
coureurs  à  se  fatiguer  et  on  risque  de  leur  faire  abîmer 
les  machines  avant  la  course. 

Un  coureur  doit  pouvoir  se  rendre  de  chez  lui  ou  de 
son  hôtel  directement  à  la  piste,  juste  avant  l'épreuve 
à  laquelle  il  doit  prendre  part,  afin  d'éviter  toute  fati- 
gue ou  tout  bruit  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué 
dans  d'autres  chapitres. 
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Inutile  de  dire  combien  nous  désaprouvons  l'idée 
du  Petit  Journal  qui  oblige  les  coureurs  à  se  rendre  à 
une  heure  beaucoup  trop  matinale  à  la  rue  Lafayette. 
pour  faire  à  travers  les  pavés  et  les  rails  de  tramways, 
une  sorte  de  défilé  qui  ne  servira  absolument  à  rien, 
et  qui  pourra  amener  des  collisions  et  des  accidents  de 
machines  avant  même  que  les  coureurs  soient  entrés 
en  lutte.  Ce  sera  une  manifestation  qui  ne  fera  pas 
beaucoup  d'effet,  ainsi  que  l'espère  le  Petit  Journal. 
car  elle  ne  sera  vue  que  des  ouvriers  et  des  boulangers 
allant  à  leur  travail. 

De  même  que  nous  avons  parlé  contre  les  défilés  en 
ville,  nous  parlerons  contre  les  défilés  sur  la  piste 
appelés  vélouzels.  et  surtout  contre  les  courses  obliga- 
toires aux  lauréats. 

Il  est  ridicule  d'obliger  les  coureurs  qui  ont  fourni 
déjà  deux  ou  trois  courses,  à  faire  le  départ  dans  une 
course  d'honneur  :  le  jury  devrait  comprendre  que 
pour  gagner  une  course  il  faut  souvent  fournir  une 
lutte  très  dure  et  fatiguante  :  si  dans  ces  conditions 
un  coureur  ne  se  sent  pas  disposé  à  prendre  part  à 
une  course  d'honneur,  on  ne  peut  vraiment  pas  l'y 
obliger. 

Une  scène  même  assez  comique  a  eu  lieu  il  y  a 
quelques  années  à  ce  propos.  Les  coureurs  qui  étaient 
tombés  ont  apporté  devant  le  jury  leurs  machines 
cassées  pour  montrer  qu'ils  ne  pouvaient  plus  courir 
et  alors  seulement  le  jury  a  consenti  à  ne  pas  les  obli- 
ger à  faire  le  départ. 

Nous  recommanderons  aussi  aux  commissaires  des 
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courses  de  n'admettre  personne  au  milieu  des  pistes 
et  de  disposer  le  public  tout  autour.  Si  l'on  place  du 
public  au  centre  des  pistes,  il  gêne  la  vue  du  public  qui 
est  autour ,  et  celui-ci  veut  absolument  traverser 
espérant  voir  mieux,  mais  plus  il  vient  de  gens  au 
milieu  et  moins  ceux-ci  voient. 

Alors  que  se  passe-t-il  ?  C'est  qu'ils  veulent  revenir 
et  ce  sont  des  traversées  continuelles  que  les  commis- 
saires ou  les  gardiens  ne  peuvent  plus  arrêter,  même 
pendant  qu'une  course  est  en  train  :  les  coureurs  sont 
alors  gênés,  quelquefois  même  renversés. 

Si  le  public  est  disposé  tout  autour  de  la  piste  et  que 
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le  niilieu  soit  absolument  vide,  chacun  peut  voir  les 
coureurs  tout  le  temps  de  la  course  et  il  n'v  a  jamais 
de   bousculade  ni  d'invasion  sur  la  piste. 

Le  public  doit  être  maintenu  à  l'extérieur  par  des 
barrières  solides  garnies  de  treillis  assez  serré  pour 
empêcher  les  chiens  de  passer,  car  ces  fidèles  com- 
pagnons de  l'homme  s'égarent  souvent  sur  la  piste  à 
la  recherche  de  leur  maître  perdu  dans  la  foule,  et. 


Départ  d'une  course  de  tricycle  en  Angleterre 
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sans  le  faire  exprès  bien  des  fois,  causent  des  accidents 
déplorables. 

Jamais  en  Angleterre  nous  n'avons  vu  le  public  admis 
à  l'intérieur  des  vélodromes.  Les  seules  personnes  qui 
ont  le  droit  d'y  entrer  sont  les  membres  du  jury  et 
les  reporters  spéciaux  des  journaux,  et  encore  est-on 
très  strict  pour  leur  admission. 

Chaque  coureur  a  droit  à  une  carte  d'aide  :  ceux-ci 
sont  admis  sur  la  piste  pour  tenir  le  coureur  au  départ 
et  pour  l'assister  pendant  la  course. 

Il  est  très  sévèrement  défendu  aux  aides  de  se  tenir 
près  du  jurv  :  et  lorsque  les  journalistes  sont  trop 
nombreux  près  du  poteau  on  les  prie  de  s'en  écar- 
ter pour  ne  pas  masquer  les  arrivées  au  public  à 
à  "soixante  centimes'7  qui  se  trouve  de  l'autre  côté  de 
la  piste,  c'est-à-dire  en  face  des  tribunes. 

Nous  devons  réprouver  l'usage  des  punchs  dans 
lesquels  on  distribue  les  prix,  et  à  ce  propos  nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire  ce  que  nous 
écrivions,  en  1 885.  dans  notre   journal  le  Véloceman. 

«  Et  d'abord,  nous  parlerons  de  ces  punchs  de 
sociétés  plus  ennuveux  et  plus  malencontreux  les  uns 
que  les  autres,  qui  suivent  toutes  les  réunions  véloci- 
pédiques.  Les  coureurs  qui  ont  gagné  des  prix  sont 
la  plupart  du  temps  forcés,  sous  peine  de  déchéance, 
d'aller  les  chereher  dans  un  café  ou  dans  un  cercle 
quelconque,  où  ils  sont  obligés  d'absorber,  outre  les 
liqueurs  et  autres  rafraîchissements,  force  speeches  et 
discours  en  tout  genre. 

«Tout  cela  n'a  rien  de  folichon  pourles coureurs  qui 
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assistent  à  cette  comédie,  je  dirai  môme  bouffonnerie, 
à  chaque  journée  de  courses  où  ils  vont. 

«Ceux  qui  ne  sont  pas  obligés  de  prendre  le  train 
après  les  courses,  pour  rentrer  au  logis  où  les  appellent 
leurs  affaires,  aiment  mieux  passer  la  soirée  tranquil- 
lement au  théâtre,  au  concert,  quelquefois  chez  un  de 
leurs  amis,  que  d'aller  assister  à  une  réunion  fasti- 
dieuse qui  se  trouve  souvent  éloignée  du  lieu  où  ils  se 
trouvent. 

«  En  effet,  cela  a  mille  inconvénients  et  est  absolu 
ment  déplorable.  Les  clubs  dépensent  là  de  l'argent 
inutilement  et  il  ne  profite  qu'à  quelques  clubistes  qui 
aiment  à  boire  et  à  pérorer,  sorte  de  parasites  de  nos 
sociétés  vélocipédiques. 

«Au  lieu  de  cela. pourquoi  ne  pas  distribuer  les  prix 
immédiatement  après  les  courses,  dans  l'enceinte  des 
grandes  tribunes?-'  Le  public  peut  ainsi  y  assister  et 
applaudir  lui-même  les  lauréats. 

«  Une  notabilité  quelconque  préside  à  la  cérémonie 
et  remet  les  prix  au  vainqueur,  avec  quelques  mots 
de  félicitations.  Cela  se  fait  ainsi  en  Angleterre,  et 
vous  avez  vu  que,  à  Arras,  ainsi  que  nous  l'a  écrit 
notre  reporter.  "  la  distribution  des  prix  a  eu  lieu  sur 
la  piste  immédiatement  après  les  courses,  au  milieu 
d'un  tonnerre  d'applaudissements". 

«.  Si  les  prix  sont  des  objets  d'art,  on  peut  les 
exposer  pendant  les  courses  dans  l'enceinte  des  gran- 
des tribunes.  Il  est  bon  aussi,  pour  que  cela  ait  plus 
de  cachet  de  renfermer  les  prix  en  espèces,  soit  dans 
des  bourses,  soit  dans  des  portefeuilles,  que  les  cou- 
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reurs  garderont  comme  souvenir  :  cela  ne  sera  pas 
une  grande  dépense,  surtout  lorsque  le  club  aura 
réalisé  l'économie  du  punch. 

«  Espérons  que  nos  conseils  seront  écoutés,  car  il 
est  à  désirer  qu'après  les  courses,  les  coureurs  soient 
libres  de  leurs  actes,  et  que  ces  réunions.,  qui  com- 
mencent généralement  au  milieu  des  bâillements  des 
personnes  présentes  et  qui  se  terminent  presque  tou- 
jours dans  le  bruit  des  verres  s'entrechoquant  et 
des  voix  bruvantes  entrecoupées  de  cris,  soient  sup- 
primées au  plus  vite.  Le  vacarme  qui  s'ensuit  presque 
toujours  et  que  les  passants  entendent  souvent,  ne 
peut  produire  sur  eux  qu'une  très  mauvaise  impres- 
sion, et  ils  doivent  estimer  fort  peu  les  vélocemen  de 
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leur  localité,  s'ils  en  jugent  d'après  ce  qu'ils  entendent 
le  soir  des  courses.  » 

En  1 885  nous  écrivions  déjà  dans  notre  journal  le 
Véloceman  au  sujet  de  la  nécessité  en  France  des  pistes 
permanentes  ou  vélodromes:  nous  expliquions  com- 
bien il  était  important  de  s'occuper  de  la  création 
de  vélodromes,  afin  de  pouvoir  faire  des  courses  en 
ligne  intéressantes  et  des  handicaps  sérieux.  Nos 
amis  et  collaborateurs  faisaient  chorus  avec  nous 
sur  la  nécessité  de  vélodromes  permanents  et  entre 
autres  articles  traitant  cette  question,  nous  trouvons 
dans  le  Véloceman  les  passages  suivants,  extraits 
d'une  lettre  que  nous  écrivait  en  Janvier  1886,  le 
Baron  Séguier.  président  de  l'Union  vélocipédique  de 
France  : 

«  Nous  nous  occupons  sérieusement,  à  Pau.  de 
«  créer  une  piste  permanente:  vous  nous  avez  devan- 
«  ces,  et  tout  en  vous  félicitant,  je  crois  qu'il  importe 
«  de  bien  faire  comprendre  à  vos  lecteurs  la  nécessité 
«  de  créer  des  pistes  partout  où  il  est  possible  de  les 
«  établir. 

«  La  création  des  pistes  et  une  tenue  toujours  cor- 
«  recte  dans  les  courses,  me  semblent  les  deux  ques- 
«  tions  pressantes  du  sport  vélocipédique.  » 

Depuis  ce  temps  hélas!  l'établissement  de  pistes 
permanentes,  en  France  a  fait  peu  de  progrès. 

11  est.  à  peine  huit  villes  qui  ont  des  vélodromes  et 
quels  vélodromes  ! 

Ce  sont  Pau.  Bordeaux,  Cognac.  Jarnac,  Calais, 
Dunkerque,  Nice  et  Avignon. 
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Une  société  financière  vient  enfin  de  faire  construire 
à  la  porte  de  Paris  ,  une  piste  permanente,  celle  de 
Courbevoie.  Ce  vélodrome  aura  été  inauguré  à  l'heure 
où  notre  livre  paraîtra.  La  piste  esta  peu  prés  parfaite 
comme  forme  et  comme  virage  ,  mais  il  est  fort  re- 
grettable que  la  surface  ait  été  faite  en  ciment. 

Plusieurs  pistes  ont  déjà  été  faites  ainsi  et  elles 
n'ont  pu  résister  aux  intempéries:  toutes  se  sont 
gondolées  ou  craquelées  au  bout  d'un  certain  temps. 

Le  ciment  coûte  fort  cher  et  ne  vaut  pas,  ainsi  que 
l'expérience  l'a  démontré,  les  cendres  de  charbon  de 
terre  et  la  poussière  de  briques  mélangées.  Une  sur- 
face faite  ainsi  résiste  au  soleil  aussi  bien  qu'à  la  pluie 
et  s'améliore  même  avec  le  temps.  Elle  est  aussi  beau- 
coup plus  roulante  que  le  ciment  qui  a.  entre  autres 
défauts,  celui  d'user  le  caoutchouc.  L'un  de  nous  a  dit 
dans  un  article  qu'il  écrivait  en  1888  dans  le  Monde 
Sportif,  après  avoir  visité  d'une  façon  spéciale  les 
pistes  d'Angleterre,  que  la  surface  des  meilleures  pis- 
tes en  cendres  et  poussière  de  briques  devenait  à  la 
longue  semblable  comme  résistance  au  caoutchouc 
des  machines. 

Les  administrateurs  de  la  piste  de  Courbevoie  nous 
ont  dit  avoir  fait  la  piste  en  ciment  afin  que  la  surface 
soit  prête  immédiatement  et  que  l'on  puisse  donner 
des  réunions  de  courses  avant  la  fin  de  la  saison.  Ils 
ont  l'intention,  si  leur  entreprise  réussit,  de  refaire 
complètement  la  surface  pendant  l'hiver  en  suivant 
les  systèmes  les  plus  récents  emplovés  en  Angleterre. 

En  tout  cas  la  création  de  la  piste  de  Courbevoie  est 
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une  heureuse  innovation  et  un  immense  progrès 
pour  le  sport  en  France.  Les  vélocemen  parisiens 
pourront  enfin  suivre  un  entraînement  sérieux  et  fait 
dans  toutes  les  conditions  que  nous  indiquons  dans 
cet  ouvrage. 

Les  coureurs  à  l'entraînement  trouveront  sur  le 
vélodrome  de  Courbevoie  une  salle  pour  leur  machine, 
ua  vestiaire  et  une  salle  de  douches:  toutes  choses 
absolument  nécessaires. 

Nous  avons  conseillé  aux  administrateurs  de  louer 
sur  le  terrain  restant  libre,  en  dehors  de  la  piste,  des 
emplacements  aux  coureurs  qui  voudraient  se  faire 
construire  une  cabine  privée   où  ils   pourraient  faire 
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leur  toilette,  avoir  même  un  appareil  à  douches,  et 
remiser  leurs  machines,  qui  se  trouveront  ainsi  bien 
à  l'abri  des  indiscrets. 

Notre  idée  a  été  accueillie  avec  succès  par  plusieurs 
coureurs  :  aussi  les  organisateurs  vont-ils  dores  et 
déjà  faire  construire  quelques  cabines  qu'ils  loueront 
aux  vélocemen  désirant  être  tout-à-fait  chez  eux. 
Ceux-ci  pourront  ainsi  se  rendre  après  leurs  affaires 
soit  par  le  train,  soit  sur  leurs  machines  de  route,  à 
la  piste  où  ils  trouveront  leurs  machines  de  course 
et  leurs  costumes  en  bon  état. 

Nous  espérons  que  l'exemple  sera  bientôt  suivi 
dans  toute  la  France  et  que  de  nombreux  vélodromes 
se  créeront  partout.  Il  pourra  ainsi  se  former  une  élite 
de  coureurs  qui  seront  encouragés  par  de  belles  cour- 
ses et  des  handicaps  bien  faits. 
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Rappelons  que  presque  toutes  les  petites  villes  d'An- 
gleterre possèdent  des  vélodromes  permanents  :  parmi 
celles  qui  ont  les  plus  célèbres  pistes,  nous  citerons 
Leicester,  Birmingham.  Manchester  qui  en  ont  deux 
chacune.  Newcastle.  qui  en  a  trois  ou  quatre  dans  la 
banlieue,  et  enfin  Wolverhampton.  Coventry,  Car- 
diff,  Bristol,  Liverpool.  et  en  Ecosse  :  Edimbourg, 
Glasgow,  Aberdeen.  Dublin  en  Irlande.  En  Hollande 
il  a  une  très  belle  piste  à  Scheveningue  et  à  Arnhenv. 
en  Danemark, en  Belgique,  en  Allemagne,  en  Autriche 
et  en  Italie  il  v  a  déjà  des  pistes  permanentes  dans 
toutes  les  villes  importantes. 

Quant  à  la  capitale  de  l'Angleterre,  elle  possède  une 
dizaine  de  pistes  permanentes   parmi   lesquelles  voici 
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les  plus  célèbres.,  par  ordre  de  qualité  :  Herne  M i  11 
ila  dernière  construite')  Kensal  Rise,  Paddington 
Crystal  Palace.  Alexandra  Palace,  Putnev,  Stamford 
Bridge,  Brixton  et  Kennington  Oval  (piste  de  gazon». 

Partout  où  il  y  aura  des  pistes  permanentes  en 
France,  l'Union  fera  bien  de  nommer  un  chronomé- 
treur officiel,  ainsi  que  cela  existe  en  Angleterre  : 
celui-ci  devrait  avoir  un  excellent  chronomètre-comp- 
teur vérifié  dans  un  observatoire  d'horlogerie  :  il  sera 
chargé  de  prendre  le  temps  dans  les  courses  et  pour 
les  records  que  les  coureurs  désireront  établir  :  les 
vitesses  chronométrées  par  lui  seront  seules  recon- 
nues officielles,  il  pourra  se  faire  assister  par  d'autres 
chronométreurs  :  il  sera  aussi  chargé  de  vérifier  le 
mesurage  de  la  longueur  des  pistes. 

LTnion  devra  nommer  aussi,  dans  les  régions  où 
il  y  a  des  pistes  permanentes,  des  handicappeurs  offi- 
ciels, qu'elle  pourra  prendre  de  préférence  parmi  les 
chronométreurs.  Ils  sont  absolument  nécessaires  au 
succès  de  ce  genre  de  course.  Ils  sont  chargés  de  han- 
dicapper  les  coureurs,  c'est-à-dire  de  fixer  les  avances 
que  les  plus  forts  rendent  aux  plus  faibles.  Pour  faire 
cela,  ils  devront  recevoir  une  dizaine  de  jours  avant 
chaque  handicap  les  engagements  des  coureurs  :  alors 
d'après  leurs  performances  précédentes  sur  de  bonnes 
pistes,  et  les  vitesses  contrôlées  par  les  chronomé- 
treurs officiels,  ils  pourront  établir  des  handicaps 
avec  des  rendements  exacts  ! 

Les  avances  seront  publiées  deux  ou  trois  jours 
avant  la  course,  et  les  coureurs  qui  n'accepteront  pas 
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pourront  déclarer  forfait,  et  retirer   une  partie  ou  le 
montant  total  de  leur  entrée. 

Le  programme  des  courses  portera  ainsi  les  avan- 
ces rendues:  le  public  comprendra  les   handicaps  et 
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s'y  intéressera,  surtout  à  cause  des  belles  arrivées  que 
les  handicappeurs  pourront  obtenir  grâce  à  leur  expé- 
rience et  à  leur  compétence. 

Chez  nos  voisins  les  handicappeurs  et  les  chrono- 
métreurs, aussi  bien  que  les  starters,  arrivent  à  être 
des  gens  tellement  compétents   qu'ils  obtiennent  une 
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vraie  renommée  parmi  ceux  qui  suivent  les  réunions 
sportives. 

Une  des  questions  qui  agitent  le  plus  les  esprits 
dans  les  cercles  vélocipédiques  de  France  est  la  fameuse 
question  «  amateurs  et  professionnels  ».  Vers  i883 
les  vélocemen  sensés  de  cette  époque  avaient  aboli 
cette  classification  dont  ils  avaient  reconnu  les  défauts 
et  voilà  que  récemment  les  vélocipédistes  de  nouvelle 
couche  ont  rétabli  cette  classification  en  la  compli- 
quant même  plus  qu'elle  ne  l'était  autrefois. 

Comme  c'est  un  sujet  sur  lequel  nous  avons  écrit 
dans  plusieurs  journaux,  nous  sommes  à  même  de 
pouvoir  donner  notre  opinion  dégagée  de  tout  intérêt 
particulier. 

Notre  avis  est  évidemment,  et  a  toujours  été  que. 
dans  le  sport  vélocipédique.  et  surtout  en  France,  la 
distinction  entre  amateurs  et  professionnels  est 
absurde  et  ne  doit  pas  exister.  Il  n'y  a  pas  de  véloci- 
pédistes professionnels,  et  on  ne  peut  pas  appeler  un 
homme  «  professionnel  »  parce  qu'il  touche  des  prix 
en  espèces  :  c'est  absolument  ridicule  ! 

La  désignation  de  professionnel  ne  peut  pas  s'ap- 
pliquer aux  adeptes  de  notre  sport.  Laissons  cette  dé- 
signation aux  sports  dans  lesquels  la  différence  est 
très  facile  à  établir  comme  dans  le  sport  nautique,  les 
courses  à  pied,  la  gvmnastique,  l'escrime,  le  cano- 
tage. 

Mais  tous  ceux  qui  montent  en  vélocipède  sont  tout 
simplement  des  vélocemen  coureurs  ou  touristes. 

Les  vélocemen  de  notre  époque  ont  établi  un  clas- 
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sèment  de  coureurs  très  juste  et  très  clair,  et  bien 
suffisant  à  encourager  les  nouveaux  venus  sur  la 
piste  :  nous  voulons  parler  de  la  classification  des 
Juniors  et  des  Seniobs  qui  est  évidemment  la  meil- 
leure et  la  plus  logique. 

Dans  le  sport  vélocipédique  il  est  impossible  de 
dire  d'un  coureur  qu'il  est  professionnel  ou  amateur, 
et  cela  parce  qu'il  y  a  une  industrie  trop  importante 
directement  attachée  et  intéressée  à  ce  sport.  Les  véri- 
tables professionnels  devraient  être  les  coureurs  qui 
sont  intéressés  ou  employés  dans  un  commerce  de 
vélocipèdes,  et  qui  montent  une  machine  pour  la  faire 
valoir  et  faire  une  réclame  de  leur  succès  :  mais  cette 
classification  comme  toutes  les  autres  est  absurde  et 
tombe  d'elle-même.  Nous  le  répétons,  il  est  impossible 
d'appliquer  avec  justice  la  classification  d'amateurs  et 
de  professionnels  en  matière  vélocipédique. 

En  France  plus  que  partout  ailleurs,  tout  le  monde 
doit  être  égal  dans  le  sport, quelle  que  soit  sa  profession. 

Dans  un  sport  tel  que  la  vélocipédie,  la  distinction 
entre  amateurs  et  professionnels  sera  forcément  aban- 
donnée tôt  ou  tard,  et  tous  les  vélocemen  sensés  com- 
prendront comme  nous  que  pour  le  progrès  de  notre 
sport  il  ne  faut  pas  de  classification  de  cette  sorte. 

Tous  ceux  qui  prennent  part  aux  courses  de  véloci- 
pèdes sont  en  réalité  des  amateurs:  il  faut  toujours 
commencer  par  là.  Dès  lors  que  les  vélocemen-cou- 
reurs  soient  considérés  d'abord  comme  Juniors  et 
Seniors,  mais  jamais  comme  professionnels  ! 

La  question  des  prix   en  objets  d'art  est  celle  qui 
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est  prise  le  plus  en  considération  dans  la  division  des 
coureurs  en  amateurs  et  en  professionnels.  Les  ama- 
teurs sont  ceux  qui  ne  courent  que  pour  des  objets 
d'art  et  les  professionnels  ceux  qui  courent  pour  les 
prix  en  espèces. 

Or,  il  est  évident  qu'en  France  où  les  courses  ont 
lieu  chaque  dimanche  dans  les  quatre  coins  du  pavs, 
il  faudrait  être  joliment  riche  pour  suivre  les  réunions 
et  ne  jamais  gagner  que  des  médailles  et  des  objets 
d'art.  Cela  n'aide  pas  au  progrès  du  sport  vélocipédi- 
que:  pour  qu'un  jeune  homme  ait  intérêt  à  prendre 
part  aux  courses,  il  faut  qu'il  y  gagne  l'argent  néces- 
saire à  payer  non-seulement  ses  frais  de  déplacement, 
mais  encore  l'achat  et  le  renouvellement  de  ses  ma- 
chines de  courses,  de  ses  costumes  spéciaux,  ses 
dépenses  d'entraînement,  et  mille  autres  déboursés 
qu'il  est  obligé  de  faire,  avant  même  de  débuter  dans 
le  sport  comme  coureur. 

Tous  les  jeunes  gens  n'ont  pas  de  parents  suffisam- 
ment riches  pour  leur  donner  l'argent  qui  leur  est 
nécessaire  pour  devenir  bons  coureurs:  combien  de 
fois  même  les  parents  sont  tout  d'abord  opposés  à 
l'idée  de  laisser  courir  leur  fils? 

N'est-il  pas  préférable  que  les  jeunes  gens  gagnent 
des  prix  en  espèces  avec  lesquels  ils  pourront  acheter 
leurs  machines  de  course  et  subvenir  à  leurs  frais  de 
voyage  et  autres,  qiie  de  les  voir  gagner  des  médailles 
et  des  objets  d'art  et  être,  après  cela,  obligés  d'aller 
trouver  des  fabricants  pour  obtenir  gratuitement  des 
machines  de  course  et  quelquefois  même  leur  deman- 
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der  de  les  indemniser  de  leurs  frais  de  déplacement? 
Que  les  fabricants  s'entendent  et  se  réunissent  plutôt 
aux  Sociétés^pour  donner  des  prix  élevés,  au  lieu  de 
donner  directement  aux  coureurs,  des  machines  et  de 
l'argent.  Les  vélocemen  sérieux  courront  alors  pour 
gagner  leurs  frais  et  plus,  si  possible,  et  l'on  verra 
de  belles  courses,  et  ce  seront  bien  là  de  véritables 
amateurs  ! 

Pour  les  courses  importantes,  les  Sociétés  pourront 
ajouter  aux  prix  en  espèces  des  médailles-diplômes  et 
même  des  coupes  comme  souvenirs. 

En  Angleterre  et  surtout  à  Londres,  où  la  classifica- 
tion existe  encore,  il  est  plus  facile  de  rester  amateur 
et  de  ne  courir  que  pour  des  médailles  ou  objets  d'art, 
des  théières  et  des  pendules,  parce  que,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  dans  la  métropole  seule,  il  y  a  une 
dizaine  de  pistes  permanentes,  sur  chacune  desquelles 
il  y  a  des  courses  tous  les  samedis,  auxquelles  on  peut 
se  rendre  pour  deux  ou  trois  shillings  et  sans  se 
déplacer,  tandis  qu'à  Paris  ce  n'est  pas  la  même  chose. 
Dans  ces  conditions,  il  est  facile  en  Angleterre  d'orga- 
niser des  courses  d'amateurs  avec  quelques  théières 
ou  pendules  qui  ne  coûtent  pas  cher. 

Nous  connaissons  plusieurs  amateurs  qui  pourraient 
monter  des  magasins  avec  les  quantités  d'objets  d'art 
qu'ils  ont  gagnés,  tandis  que  d'autres  ont  au  moins 
vingt  pendules  chez  eux  ! 

A  quoi  peuvent  servir  ces  objets  pour  un  jeune 
homme?  Xe  valait-il  pas  mieux  lui  donner  de  l'argent 
comme  prix  avec  une  médaille,  ou  un  diplôme  comme 
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souvenir?  On  commence  cependant  à  comprendre  en 
Angleterre  que  cet  état  de  choses  est  ridicule,  et  plu- 
sieurs journaux  entr"autres  Wheeling  et  Cycling  sont 
comme  nous  de  l'avis  qu'il  faut  donner  des  prix  en 
espèces  et  que  la  classification  d'amateurs  et  de  pro- 
fessionnels n'a  sa  raison  d'être  que  dans  les  sports 
nationaux  tels  que  la  boxe,  le  cricket,  etc. 

Le  vélocipède  est  un  instrument  à  la  portée  de  tous  ; 
pour  le  progrès  du  sport  et  des  courses  internatio- 
nales il  faut  abandonner  la  distinction  d'amateurs  et 
de  professionnels,  et  encourager  les  coureurs  par  des 
prix  en  espèces  dans  les  épreuves  entre  nations  et 
sportsmen  ! 

D'ailleurs  en  Australie  on  a  déjà  abandonné  cette 
absurde  classification  ainsi  qu'on  le  verra  par  l'article 
publié  par  le  Wheeling  de  Londres  et  extrait  du  Aus- 
tralasian  un  des  plus  importants  journaux  de  l'im- 
mense Colonie  Anglaise. 

«  Si  l'on  en  juge  par  le  compte-rendu  du  congrès  de 
mai  de  la  "  Cvclist  Union"'  des  Nouvelles  Galles  du 
Sud,  on  s'aperçoit  qu'il  existe  une  grande  dissension 
parmi  les  membres  du  corps  dirigeant  chez  notre 
sœur  colonie.  Il  me  semble  que  tout  le  secret  de  cette 
dissension  réside  dans  la  question  de  savoir  si  l'on 
doit  donner  des  prix  en  espèces  ou  en  objets  d'art  aux 
réunions  d'amateurs  des  Nouvelles  Galles  du  Sud. 

«  Durant  les  dernières  années,  le  sport  des  courses 
de  vélocipèdes  n"a  point  fait  autant  de  progrès  dans 
les  Nouvelles  Galles  du  Sud,  que  dans  la  colonie  de 
Victoria,  et  les  avocats  des  prix  en  espèces  disent  que 
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si  l'on  adoptait  le  même    système  que  dans  cette  der- 
nière, le  sport  conserverait  son  ancien  prestige. 

«  Cependant  au  Comité  de  1" Union  il  existe  un 
puissant  parti  d'opposition  qui  lutte  avec  une  honora- 
ble détermination  pour  diminuer  la  valeur  des  objets 
d'art  et  ne  permettre  d'autres  prix  que  les  objets  d'art. 
On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  la  persistance  de 
cette  opposition,  mais  en  même  temps  on  ressent  un 
sentiment  de  regret  envoyant  que  les  progrès  d'un 
excellent  sport  sont  ainsi  retardés.  Il  est  évident  pour 
tous  ceux  qui  sont  tant  soit  peu  au  courant  des  courses 
de  vélocipèdes  que  la  nature  de  ce  sport  entraîne  ses 
adeptes  à  des  dépenses  considérables.  Il  faut  d'abord 
acheter  une  machine  de  course:  on  a  ensuite  à  payer 
des  droits  d'entrée  élevés  et  à  subvenir  à  plus  de  cent 
dépenses  imprévues,  avant  d'avoir  gagné  une  seule 
course.  Alors,  si  le  prix  est  un  objet  d'art,  le  gagnant 
en  est  très  fier  et  le  place  sur  un  meuble,  après  quoi  il 
se  remet  en  ligne  et  en  gagne  d'autres.  Mais  pendant 
ce  temps,  notre  lauréat  «qui  n'a  peut-être  qu'une  situa- 
tion de  début  dans  une  maison  de  commerce)  s'aper- 
çoit que  ses  dépenses  de  courses  font  une  hrèche 
sérieuse  à  ses  appointements,  et.  bien  que  ses  succès 
le  poussent  à  courir  de  plus  en  plus,  il  reconnaît  qu  il 
ne  peut  continuer,  à  moins  qu'il  ne  trouve  un  moyen 
quelconque  de  subvenir  à  toutes  ces  dépenses.  Il  n'y 
a  plus  de  doute,  il  est  à  même  de  devenir  un  excellent 
coureur,  et  sa  forme  progressive  et  ses  nombreuses 
victoires  ont  bientôt  fait  de  lui  un  favori.  Un  book- 
maker survient   qui   le  presse  de  perdre   une  course. 
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qui  est  aux  veux  de  tous  une  victoire  certaine  pour  lui. 
l'appât  est  une  somme  d'argent  d'une  valeur  égale  à 
celle  de  l'objet  d'art:  bien  que  notre  vélocipédisteaime 
chèrement  à  entendre  les  applaudissements  qui  accueil- 
lent invariablement  chacune  de  ses  victoires,  il  com- 
prend que  sa  position  nécessiteuse  le  force  à  accepter 
l'appât  qui  lui  est  offert,  et  à  l'aide  duquel  il  pourra 
continuer  à  se  livrer  au  sport  qu'il  aime  passionné- 
ment. 

«  Ceci  n'est  point  un  tableau  d'imagination,  et  tant 
que  l'on  donnera  des  prix  en  objets  d'art,  dans  les 
Nouvelles  Galles  du  Sud,  l'Union  passera  son  temps  à 
juger  des  fraudes  en  courses.  Il  est  absurde  de  dire 
qu'un  coureur  est  un  professionnel  parce  qu'il  court 
pour  des  prix  en  espèces.  Pas  un  sur  cent  ne  pour- 
rait subvenir  à  la  moitié  de  ses  frais  d'existence 
en  courant  en  vélocipède  dans  les  réunions  de  la 
colonie  de  Victoria,  bien  que  l'on  ait  distribué  5o,ooo 
francs  de  prix  dans  une  seule  saison. 

«  Les  prix  en  espèces  ont  seulement  pour  but 
d'empêcher  les  fraudes  en  courses,  car  par  ce  moyen 
un  coureur  n'a  plus  de  raison  pour  courir  autrement 
que  d'une  façon  honnête  et  loyale. 

«  Ces  messieurs  de  l'Union  des  Nouvelles  Galles 
du  Sud,  qui  sont  le  plus  systématiquement  opposés 
aux  prix  en  espèces,  seront,  j'en  suis  sur,  les  plus 
capables  d'apprécier  tout  ce  que  je  dis  au  sujet  des 
tactiques  douteuses  si  intimement  liées  avec  l'amateu- 
risme aux  objets  d'art.  » 

Et  le  Wheeling  ajoute  :  «  L'article  ci-dessus  repré- 
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sente  d'une    façon    exacte    la    situation    actuelle  dans 
beaucoup  de  parties  de  l'Angleterre.  » 

(Nous  tenons  à  remercier  ici  le  journal  Cycling  de  Londres  qui  a 
gracieusement  mis  à  notre  disposition  les  clichés  des  dessins  que  nous 
avons  donnés  dans  ce  Chapitre  et  dans  le  Chapitre  VIII). 


CONSIDERAT!!  )NS    GENERALES 


Par    Léon    HAMELLE 


Après  l'intéressant  ouvrage  que  le  lecteur  vient  de 
savourer,  la  tâche  qui  me  revient,  encore  que  très  courte, 
me  paraît  bien  difficile  à  remplir.  Que  pourrais-je  ajouter 
d'intéressant  à  l'étude  si  complète  qui  précède?  Mon  expé- 
rience déjà  ancienne  dans  le  sport  vélocipédique  ne  saurait 
pourtant  trouver  grand  chose  à  glaner  dans  un  champ  où 
des  hommes  aussi  compétents  que  mes  amis.  Duncan  et 
Suberbie,  m'ont  précédé.  Cette  voie,  d'ailleurs,  c'est  eux  qui 
l'ont  tracée,  car  c'est  à  eux  que  revient  l'honneurd'avoir  les 
premiers  donné  à  notre  pavs  un  ouvrage  de  ce  genre,  alors 
que  les  progrès  toujours  grandissants  de  notre  sport  favori  en 
faisaient  sentir,  chaque  jour,  plus  impérieusement  le  besoin. 

Aussi,  n'ai-je  point  l'intention  qui  pourrait  paraître  pré- 
somptueuse d'ajouter  quelque  chose  de  nouveau  à  l'œuvre 
déjà  si  complète  et  si  approfondie  qu'on  vient  de  lire.  Je  ne 
•veux  point  en  cela  ressembler  à  ces  architectes  qui.  appelés 
à  terminer  un  monument  d'un  style  pur,  s'ingénient  à 
apporter  quelque  changement  et,  dans  le  but  peu  louable  et 
mesquin,  de  laisser  à  la  postérité  une  trace  de  leur  passage, 
gâtent  l'ensemble  de  l'édifice.  Je  me  contenterai  donc  de 
dégager  autant  que  possible  un  principe  déjà  énoncé  dans 
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ce  livre,  principe  qui  doit,  à  mon  avis,  diriger  les  efforts  de 
tout  aspirant  aux  honneurs  athlétiques.  Ce  principe,  je 
l'étudierai  sous  ce  titre  :  «  Application  des  règles  générales, 
de  V entraînement  à  l'individu.  »  —  J'appuierai  mon  étude 
sur  quelques  exemples  qui  me  seront  fournis  par  les  nom- 
breuses réunions  auxquelles  il  m'a  été  donné  d'assister  en 
Angleterre,  aussi  bien  que  par  la  carrière  des  plus  grands 
coureurs  de  ce  pays,  que  j'ai  suivis  avec  intérêt  depuis  dix 
ans.  Si  c'est  à  nos  voisins  que  j'emprunte  cet  exemple,  j'es- 
père que  l'on  voudra  bien  ne  pas  m'accuser  de  pédantisme. 
car  malheureusement  c'est  à  eux  qu'il  faut,  jusqu'à  nouvel 
ordre,  s'adresser  si  l'on  veut  se  faire  une  juste  idée  du  sport 
en  général  et  du  nôtre  en  particulier. 

Le  lecteur  a  pu  se  rendre  compte  sans  peine  qu'il  était 
impossible  à  un  même  homme  décidé  à  suivre  un  entraîne- 
ment régulier,  de  s'appliquer  toutes  les  prescriptions  conte- 
nues dans  cet  ouvrage.  Il  est  quelques  grandes  règles  de 
conduite  s'adressant  à  tous,  qu'il  est  indispensable  de 
suivre  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude.  Celles-là  se  dé- 
gagent assez  d'elles-mêmes  pour  qu'il  soit  inutile  d'insister. 
Telles  sont  celles  qui  prescrivent  la  régularité  des  habi- 
tudes, qui  défendent  les  excès  de  toute  espèce,  etc. 

Mais,  à  côté,  il  en  est  d'autres  trop  nombreuses  et  trop  spé- 
ciales, s'excluant  les  unes  les  autres,  en  sorte  qu'un  ouvrage 
technique,  si  complet  qu'il  puisse  être,  ne  peut,  sur  tous  ces 
points,  dicter  sa  conduite  à  chacun.  C'est  alors  que  devra 
intervenir  l'intelligence  du  sujet:  c'est  alors  qu'il  devra 
chercher  à  se  rendre  un  compte  exact  de  ce  qui  lui  convien- 
dra le  mieux,  en  un  mot.  s'efforcer  d'adapter  à  ses  qualités 
physiques  les  règles  générales  de  l'entraînement.  Je  vais 
chercher  à  préciser  mon  idée  en  la  développant. 

L'entraînement,  on  le  sait  au   moins  par  ce  qui  précède. 
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se  compose  de  deux  éléments  essentiels  :  l'un,  commun  à 
tous  les  sports  athlétiques  et  qui  sera  sensiblement  le  même, 
que  l'on  s'adonne  à  l'aviron,  à  la  boxe  ou  au  vélocipède, 
c'est  le  régime,  la  nourriture,  etc..  ;  l'autre,  spécial  au  sport 
que  l'on  veut  pratiquer  et  qui  consistera  dans  l'exercice  ra- 
tionnel et  raisonné  de  ce  sport  lui-même. 

Pour  la  mise  en  œuvre  de  l'un  et  de  l'autre  de  ces  élé- 
ments, il  faudra  que  l'athlète  s'observe,  s'étudie  en  quelque 
sorte  à  la  loupe.  Je  ne  saurais,  en  un  mot,  lui  donner  de 
meilleur  conseil  pour  son  corps  que  celui  qu'un  célèbre 
philosophe  grec  donnait  aux  hommes  pour  leur  âme  : 
Connais-toi  loi-méme. 

Combien  de  fois,  en  effet,  n'avons-nous  pas  vu  des  résul- 
tats également  bons  obtenus  par  des  voies  différentes,  je  dirais 
même  presque  opposées.  Comment  expliquer  cela  autrement 
que  par  des  différences  de  nature,  de  tempérament  et  d'apti- 
tudes. En  Angleterre,  cette  étude  délicate  et  approfondie 
pourra  être  épargnée  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  s'en  donner 
la  peine  ou  qui  en  sont  incapables.  Harry  Leeming.  Bob 
Patrick,  Jimmy  Brooks.  etc..  en  effet,  qui  sont  déjà,  pour 
le  lecteur,  de  vieilles  connaissances,  sont  autant  de  spécia- 
listes de  l'entraînement  qui,  en  peu  de  jours,  se  rendent  un 
compte  parfaitement  exact  du  régime  qui  convient  à  chacun 
et  savent  amener  le  sujet  qui  se  confie  à  leurs  soins,  par  une 
préparation  savante,  à  donner  dans  le  minimum  de  temps, 
la  mesure  de  ses  moyens. 

Mais  il  n'est  pas.  à  mon  avis,  absolument  indispensable 
que  nous  possédions  en  France  de  ces  entraîneurs  pour 
produire  des  coureurs  de  premier  ordre.  Si.  en  effet,  certains 
professionnels  des  Midlands  ne  peuvent  s'en  passer,  cela 
tient  souvent  à  la  rudesse  de  leurs  moeurs  et  à  l'usage  im- 
modéré  qu'ils    font   des    boissons    alcoolisées.    Aussi,    cet 
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entraîneur  sera-t-il  autant  pour  eux  un  conseil  et  un  direc- 
teur qu'un  maître  capable  d'opposer  la  torce  à  la  force  et  qui 
saura,  au  besoin,  faire  le  coup  de  poing  avec  eux  pour  les 
rappeler  aux  règles  de  l'entraînement. 

Howell.  le  célèbre  professionnel,  n'a  jamais  si  bien  mar- 
ché que  lorsqu'il  était  entre  les  mains  de  Jimmy  Brooks 
qui.  tout  en  étant  très  doux  de  caractère,  savait  fort  bien  à 
l'occasion  le  prendre  au  collet  et  le  mettre  au  lit  de  force.  11 
en  est  d'autres,  de  mœurs  plus  douces,  et  je  suis  convaincu 
que  nos  coureurs  français  seraient  de  ce  nombre,  qui  se  ser- 
vent d'entraîneurs  à  un  autre  point  de  vue.  Tels  étaient  Fred 
W'ood,  l'illustre  rival  d' Howell, et  encore  l'amateur  Synver. 
qui.  pendant  les  trois  dernières  saisons,  a  disputéà  Osmond 
la  suprématie  de  la  piste.  Ceux-là  ne  demandent  à  leur 
«  coach  »  que  de  surveiller  leur  régime  et  soigner  leur  pré- 
paration de  la  façon  la  plus  pacifique  du  monde.  Aussi 
n'avaient-ils  pas  recours  à  des  hercules,  mais  à  de  simples 
gringalets  connaissant  bien  leur  affaire  comme  Leeming. 

De  nos  coureurs  français  qui  sont  allés  en  Angleterre, 
ûuncan  (il  est  aujourd'hui,  au  moins  comme  coureur- 
permis  de  le  considérer  comme  Français),  de  Civry,  Ch. 
Terront,  Dubois.  Médinger,  Vidal.  Knowles,  Eole,  ont 
confié  leur  préparation  à  des  entraîneurs.  Ils  s'en  sont,  à  la 
vérité,  fort  bien  trouvés  en  plus  d'une  circonstance. 

Je  dirai  maintenant  deux  mots  du  régime  alimentaire. 
Tous  y  sont  soumis,  mais  notre  règle  ne  trouvera  pas 
moins  son  application  dans  le  choix  judicieux  que  chacun 
doit  faire  des  aliments  qui  conviennent  le  mieux  à  son  tem- 
pérament. Tous  les  sports  athlétiques  développent  l'appétit, 
je  crois  que  c'est  là  un  de  leurs  côtés,  sinon  les  plus  élevés, 
du  moins  les  plus  caractéristiques.  Mais  il  est  certains  sujets 
chez  lesquels  cet  appétit  tourne  à  la  voracité. 
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Je  me  souviens  qu'en  1 886,  étant  à  Long  Eaton,  avec 
F.  Wood,  je  fus  invité  à  dîner  par  Furnivall  et  Gatehouse. 
les  deux  célèbres  amateurs  qui  suivaient  un  entraînement 
régulier  sous  la  direction  de  Leeming.  sur  la  piste  de  cette 
ville,  ou  plutôt  de  ce  village. qui  était  alors  la  plus  belle  de 
toute  l'Angleterre.  In  plantureux  repas,  dont  les  riches 
viandes  anglaises  avaient  fait  tous  les  frais,  nous  fut  servi. 
Je  suis  doué  d'un  bon  appétit,  mais  à  côté  des  deux  cham- 
pions, je  n'avais  l'air  que  d'un  oiseau.  Ils  dévorèrent,  à  eux 
deux,  une  paire  de  chapons  qui  auraient  fait  l'orgueil  d'un 
éleveur  du  Mans  ou  de  la  Bresse,  un  énorme  gigot  de  sept  ou 
huit  livres  au  moins,  le  tout  accompagné  de  salades  de 
pommes  de  terre  et  de  légumes  cuits  à  l'eau.  Je  leur  deman- 
dai, tout  étonné,  depuis  combien  de  temps  ils  étaient 
privés  de  nourriture.  Ils  me  répondirent  que  comme  d'habi- 
tude ils  avaient  déjeuné  à  dix  heures  d'une  sole  frite  et  d'un 
beefsteak.  Il  était  alors  une  heure  !  Nous  nous  rendîmes  en- 
semble, accompagnés  de  Leeming,  chez  Wood  qui.  de  son 
côté,  terminait  à  notre  arrivée  un  solide  repas.  Gatehouse 
se  mit  à  tourner  autour  d'une  pile  immense  de  tartines  de 
beurre,  et  pendant  que  Leeming  faisait  tous  ses  efforts  pour 
le  tenir  en  respect,  jugeant  avec  raison  qu'il  avait  assez 
mangé  pour  son  repas  de  midi,  Furnivall  disparut.  Son 
absence  ne  lut  pas  remarquée  de  suite.  Ce  n'est  qu'au  mo- 
ment du  dessert  et  alors  que  Wood  et  ses  convives  s'apprê- 
taient à  attaquer  un  volumineux  pudding  aux  fruits,  qu'on 
tut  frappé  de  la  double  disparition  du  champion  et  de  la 
tarte.  Inutile  d'insister  sur  le  rapport  de  cette  double  luite. 
Lorsque  «  Furnie  »  reparut,  il  avait,  entre  les  mains,  un 
plat  vide  et  sa  moustache  naissante  portait  encore  les  traces 
indéniables  de  sa  frauduleuse  entreprise.  Il  était  trop  tard 
pour  réparer  le  mal.  les  convives  se  rattrapèrent  sur  la 
marmelade.  Quant  à  Leeming.  redoutant  les  suites  d'une 
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pareille  orgie  pour  son  client,  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  s'ar- 
racher les  cheveux:  c'est  d'ailleurs ce  qu'il  ne  fit  pas. 

Il  aurait  eu  tort,  du  reste,  car  le  tout  passa  admirablement. 

Cet  exemple  suffira,  je  pense,  pour  donner  une  idée  de  la 
capacité  stomachale  de  certains  vélocipédistes:  mais  il  ne 
serait  pas  prudent  de  le  suivre,  car  il  se  traduirait  pour  le 
plus  grand  nombre  par  une  terrible  reddition  de  comptes. 

11  me  reste  encore  à  dire  quelques  mots  de  la  pratique 
même  du  sport  auquel  on  veut  s'adonner.  Ici  encore  notre 
règle  trouvera  son  application. 

Le  même  exercice  ne  conviendra  pas  à  tous,  chacun  devra 
le  mesurer  à  ses  aptitudes  physiques.  Plus  un  athlète  sera 
corpulent,  plus  il  aura  de  tendances  à  l'obésité,  plus  aussi 
le  travail  auquel  il  se  livrera  devra  être  dur  et  prolongé.  Il 
lui  faudra  commencer  à  faire  beaucoup  d'exercices  à  pied  et 
en  machine,  dès  le  mois  de  février  ou  mars,  pour  perdre  la 
graisse  qu'il  aura  emmagasinée  pendant  l'hiver,  sans  quoi 
il  ne  pourra  pas  se  mettre  en  forme  pour  la  saison  des 
courses.  Car.  c'est  seulement  lorsqu'il  aura  retrouvé  sa 
■•  condition  ".c'est-à-dire  se  seraréduità  son  poids  normal, 
qu'il  pourra  commencer  le  travail  sérieux  de  vitesse  sur 
piste. 

C'est  en  suivant  cette  ligne  de  conduite  qu'Howell  sur 
piste,  et  Holbein  sur  route,  qui  pèsent  vers  Noël  respecti- 
vement 9  5  et  90  kilos,  arrivent  par  un  travail  opiniâtre  et 
soutenu,  à  perdre  chacun  10  ou  12  kilos  et  se  trouvent  ainsi 
à  Pâques  en  état  de  commencer  un  entraînement  sérieux. 

Toute  cette  période  pénible  sera  épargnée  aux  hommes 
d'une  nature  sèche  et  osseuse  comme  Mills  ou  Synyer,  et 
s'ils  ont  la  sagesse  de  ne  pas  s'abstenir  de  tout  exercice,  c'est 
uniquementpour  ne  pas  permettre  à  leurs  membres  de  s'en- 
gourdir par  un  repos  prolongé. 
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On  voit  que  sur  ce  point  aussi  bien  que  sur  les  précédents, 
l'athlète  devra  chercher  par  dessus  tout,  à  se  pénétrer  de  ce 
qui  convient  le  mieux  à  sa  nature  ou  à  son  tempéramment. 
Il  aurait  tort  assurément  de  chercher  à  inventer,  de  toutes 
pièces,  un  système  d'entraînement  applicable  à  lui  seul  :  il 
ne  saurait  arriver,  par  cette  méthode,  à  un  résultat  satisfai- 
sant. Aussi,  n'est-ce  point  en  ce  sens  que  j'ai  voulu  conclure. 
J'ai  simplement  cherché  à  le  prévenir  contre  l'excès  opposé 
qui  l'amènerait  à  imiter  servilement  tel  coureurconnu,dont 
les  aptitudes  et  le  tempéramment  diffèrent  entièrement  des 
siens. 

Je  suis  convaincu  que  ce  n'est  que  grâce  à  des  efforts 
dirigés  dans  ce  sens,  que  nous  pourrons  arriver  un  jour  à 
lutter  à  armes  égales  contre  nos  voisins  d'Outre-Manche. 
Ce  n'est  point  seulement  une  règle  théorique  tirée  d'une 
série  de  raisonnements,  c'est,  ce  qui  vaut  mieux  au  moins 
en  cette  matière,  une  règle  pratique  basée  sur  des  exemples. 

Il  me  serait  en  effet  aisé  de  démontrer  en  reprenant  une 
par  une  la  carrière  des  principaux  champions  qui  ont  illus- 
tré l'Angleterre  vélocipédique,  que  c'est  à  la  sage  observa- 
tion de  cette  règle  appliquée  aux  puissants  moyens  maté- 
riels dont  ils  disposaient  qu'ils  ont  dû  leur  incontestable 
supériorité. 

Malheureusement  j'ai  dépassé  les  limites  que  je  m'étais 
proposées  et  cela  sans  m'en  apercevoir  : 

«  Les  moments  paraissent  si  courts. 
Quand  on  parle  de  ce  qu"on  aime.  » 

J'ose  à  peine  espérer  que  le  lecteur  aura  fait  comme  moi, 
mais  du  moins,  je  compte  sur  son  indulgence  pour  me 
pardonner  ma  prolixité. 

LÉON   HAMELLE 

à 


UN  VÉRITABLE  SPORTSMAN 


Au  moment  de  terminer  notre  livre  nous  venons  de 
recevoir  du  Major  Knox  Holmes  à  qui  nous  avions 
écrit  pour  demander  quelques  renseignements  sur  sa 
carrière  sportive,  la  lettre  que    nos  lecteurs  vont  lire. 

Nous  la  traduisons  ici,  car  elle  nous  paraît  très  inté- 
ressante au  point  du  vue  du  sujet  que  nous  traitons 
dans  ce  livre  :  nous  y  ajoutons  quelques  extraits  de  la 
biographie  de  ce  grand  sportsman  : 

«  Clapham-Common,  Londres,  Août   189t. 

«  Cher  Monsieur  Duncan, 

«Je  vous  envoie  différentes  publications  qui  ont  paru 
concernant  ma  carrière  sportive.  Je  vois  que  le  livre  que 
vous  écrivez  traite  de  l'entraînement. 

«  J'ai  eu  quelque  expérience  en  cette  matière  et  je  me 
souviens  encore  de  Tépoque  où  la  première  période  consis- 
tait à  nous  faire  une  saignée  et  à  nous  enlever  14  à 
16  onces  de  sang  m:  alors,  après  nous  avoir  administré 
une  dose  de  sels  d'Epsom  et  nous  avoir  complètement  affai- 
bli, on  nous  taisait  mettre  environ  40  livres  de  flanelle  sur 


11)  L'once  vaut   3i    grammes. 
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le  dos  et  on  nous  envoyait  faire  une  marche  aussi  longue 
que  possible. jusqu'à  ce  que  nous  nous  évanouissions  pres- 
que.Pour  compléter,  on  nous  faisait  coucher  sur  un  lit  dans 
nos  vêtements  de  sudation,  avec  un  duvet  par  dessus  et  on 
nous  donnait  à  boire  du  cidre  chaud.,  afin  de  produire  une 
plus  longue  transpiration. 

«  En  résumé,  le  système  avait  pour  but  de  nous  défaire 
entièrement  pour  nous  refaire  après.  J'ai  assisté  aux  chan- 
gements graduels,  jusqu'à  l'époque  actuelle,où  le  sens  com- 
mun a  renversé  les  absurdités  de  l'ancien  entraînement. 

«  Bien  sincèrement  à  vous. 


«  .MAJOR  K.NOX  HOLMES.  » 


Biographie  du  Major  Thomas  Knox  Holmes 

Il  ne  nous  arrive  pas  souvent  de  nos  jours  de  ren- 
contrer un  homme  qui  ait  été  le  contemporain  et  qui 
ait  connu  des  sportsmen  aussi  célèbres  jadis  que 
lord  Kennedy  et  MM.  Budd,  Horace  Ross  et  George 
Osbaldeston  (1). 

Si  nous  considérons  que  plus  d'un  demi-siècle  s'est 
écoulé  depuis  le  temps  où  ils  étaient  à  la  tête  du 
monde  sportif.où  ils  fréquentaient  assidûment  le  Club 
de  ''  Red  Hoi:3e  "'  à  Battersea,  et  que  leurs  noms  sont 
rattachés  à  ceux  de  scènes  qui  rendent  aujourd'hui  les 
noms   de   ces  chevaux    de    course   tels  que    Clinker. 


1  1  )  George  Osbaldeston.  le  célèbre  sportsman,  cavalier  et  proprié- 
taire, était  le  grand  père  de  H.  O.  Duncan.  (Voir  plus  loin  sa  biogra- 
phie). 
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Clasher  et  Radical,  fameux  dans  les  annales  du  sport 
il  n'est  que  tout  naturel  de  croire  que  la  plupart  de 
ceux  qui  les  ont  connus  ont  payé  leur  tribut  à  la 
nature. 

Nous  voulons  parler  du  Major  Thomas  Knox 
Holmes  qui  est  peut-être  tout  aussi  connu  sous  le 
surnom  du  "  Vieux  Marin  :". 

Bien  que  ce  sportsman  compte  de  nombreuses 
années,  il  est  encore  jeune  par  son  activité,  et  si  Ton 
considère  que  ses  récentes  performances  en  tricvcle 
sont  même  supérieures  à  tout  ce  qui  a  été  accompli 
par  la  plupart  des  cyclistes  du  monde  entier,  on  peut 
facilement  se  rendre  compte  de  la  puissance  d'énergie 
de  cet  homme. 

Thomas  Knox  Holmes,  naquit  à  Chicheste'r  en  1808. 
Pendant  son  adolescence,  il  aimait  passionnément  les 
sports  de  toutes  sortes.  Il  ne  tarda  pas  à  devenir 
excellent  tireur  en  même  temps  que  canotier  émérite, 
tout  en  s'appliquant  à  la  boxe  ainsi  qu'à  d'autres 
exercices. 

Lorsqu'il  eût  à  se  décider  sur  le  choix  d'une  profes- 
sion, il  embrassa  la  carrière  militaire  et  il  entra  au 
service  en  1825. 

Il  ne  fît  pas  longtemps  partie  de  l'armée  régulière  de 
Sa  Majesté  le  Roi  Georges  IV.  car  il  se  retira  en  demi- 
solde  la  même  année,  puis  se  rendit  au  collège  de 
Christ'Church  à  Oxford,  en  qualité  d'étudiant. 

En  1828,  il  entra  dans  la  division  d'artillerie  à 
cheval  de  la  Yeomanry  de  Buckinghamshire,  qui  se 
trouvait  alors  sous  le  commandement  du  premier  Duc 
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de  Buckingham.  Il  y  resta  quarante-huit  ans:  pendant 
les  trente  derniers  il  commanda  ce  détachement. 

Durant  cette  longue  période,  le  Major  Holmes  fut 
un  des  officiers  les  plus  énergiques  du  régiment,  et 
l'habileté  ainsi  que  la  belle  prestance  de  tous  ceux  qui 
étaient  sous  son  commandement  témoignaient  haute- 
ment des  capacités  militaires  de  leur  chef. 

En  outre  de  son  goût  prononcé  pour  le  turf  sur 
lequel  plusieurs  de  ses  chevaux  ont  remporté  de  bril- 
lantes victoires,  le  Major  Holmes,  à  l'instar  de  la 
plupart  des  gentilshommes  de  son  temps,  aimait  pas- 
sionnément la  boxe  et  se  montrait  un  protecteur  zélé 
du  Ring  à  une  époque  où  les  soutiens  principaux  de 
cette  institution  aujourd'hui  abolie. appartenaient  tous 
à  la  noblesse  du  pays. 

Le  Major  Holmes  a  aussi  pris  un  grand  intérêt  au 
canotage.  C'est  en  1 8 1 9  qu'il  s'y  adonna  tout  d'abord, 
et  depuis  cette  époque  il  ne  manqua  que  fort  peu  d'im- 
portantes régates  sur  la  Tamise.  Pendant  son  séjour 
à  Oxford  notre  héros  fut  élu  pour  concourir  dans  la 
première  course  contre  Cambridge  en  1829,  mais  fina- 
lement des  circonstances  imprévues  empêchèrent 
M.  Holmes  au  dernier  moment  de  prendre  part  à  la 
course. 

Au  cours  de  l'année  1 878,  le  Major  Holmes  concourut 
et  gagna  plusieurs  handicaps  à  l'aviron. 

Notre  héros  était  non  seulement  un  habile  canotier, 
mais  aussi  un  gymnaste  émérite. 

Vers  1880,  le  Major  Knox  Holmes  commença  à 
ressentir  des  faiblesses  dans  les  genoux,  par  suite  des 
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nombreux  accidents  qui  lui  étaient  arrivés  au  cours  de 
sa  longue  carrière.  Il  résolut  d'essayer  l'effet  que  pour- 
rait faire  sur  lui  la  vélocipédie,  et  cet  exercice  rétablit 
ses  genoux  à  un  telpoint  qu'il  put  entreprendre  de  lon- 
gues excursions  :  il  lui  arriva  même  une  fois,  un 
samedi  soir,  au  sortir  du  théâtre,  de  partir  bien  avant 
dans  la  nuit,  de  prendre  la  route  de  Xorthampton  où 
il  arriva  juste  au  moment  où  les  fidèles  sortaient  de 
l'église.  Un  compte-rendu  de  cette  marche  de  nuit  a 
été  publié  dans  un  journal  à  la  date  du  23  septembre 
1 883,  sous  le  titre  de  "  Une  mauvaise  nuit  ". 

En  octobre  de  la  même  année,  le  Major  Holmes 
parcourut  au  Palais  de  Cristal,  cinquante  milles  en 
4  heures,  43  minutes,  et  le  printemps  suivant  il  fit 
avec  Fred  Cooper,  l'ancien  champion  bicvcliste  pro- 
fessionnel, le  voyage  aller  et  retour  de  Brighton  à 
Londres  sur  un  tandem,  le  premier  qui  ait  jamais  été 
construit.  Ils  firent  ce  vovage  en  12  heures  et  demie. 
Mais  c'est  en  septembre  1884  que  le  Major  Knox 
Holmes  accomplit  sa  plus  belle  perfomance  en  véloci- 
pède. Le  29  de  ce  mois,  il  fit  un  match  amical  avec 
Lacv  Hillier,  l'ancien  champion-amateur  bicvcliste 
et  tricycliste.  Les  conventions  portaient  que  Hillier, 
qui  n'avait  que  vingt-huit  ans,  rendrait  au  Major  qui 
en  avait  soixante-dix-sept,  un  mille  par  année  de  diffé- 
rence entre  leurs  deux  âges,  dans  une  course  de  dix 
heures  consécutives.  Le  Major  montait  un  tricycle 
•'  Front  steerer  "  tandis  que  son  émule  plus  jeune 
montait  un  bicycle  de  course.  Le  temps  n'était  pas 
des  plus  favorables  pour  une  telle  perfomance,  car  à 
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mesure  que  midi  approchait,  le  vent  devenait  d'une 
violence  extrême,  et  malheureusement  il  vint  s'v  ajou- 
ter plusieurs  ondées  très  fortes.  Les  chronométrages 
et  le  pointage  des  tours  furent  faits  par  G.  P.  Cole- 
man.  le  chronométreur  et  handicappeur  officiel  de  la 
•■  National  Cvclists'  Union  ".  et  par  .M.  de  Brunnow 
Holmes,  de  sorte  qu'on  peut  les  considérer  comme 
étant  parfaitement  exacts. 

La  course  commença  à  huit  heures  cinq,  et  pendant 
la  première  heure  le  Major  parcourut  près  de  treize 
milles,  tandis  que  son  concurrent  en  avait  fait  près  de 
dix- neuf. 

S'ils  avaient  continué  à  marcher  ainsi,  le  Major 
aurait  été  battu,  mais  il  s'acharna  à  sa  besogne  en 
véritable  sportsman  qu'il  était,  et  Hillier  faiblit  et 
resta  en  arrière.  Pendant  l'après-midi,  la  piste  devint 
très  lourde,  à  cause  de  l'humidité:  cependant  lorsque 
les  dix  heures  furent  écoulées.  Hillier  avait  couvert 
146  milles  25o  vards,  le  Major  avait  fourni  sur  son 
tricvcle  1 15  milles  260  yards.  Hillier  avait  donc  perdu 
de  plus  de  18  milles,  bien  qu'il  ait  battu  les  records 
sur  piste  à  partir  de  101  milles  jusqu'à  la  fin. 

Les  distances  qui  furent  couvertes  par  chaque 
cvcliste,  par  heure,  étaient  les  suivantes  : 
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6e  heure,,    i  i  milles  et  plus 
7e        »       10      »         » 
(5  min.  3o  second,  d 'arrêt) 
8e  heure,  1 1  milles  et  plus 
()c      »       ii       »  » 

ioe     »       io      »         » 

Total., 

i  i5  milles  260  yards  en 
10  heures.  Un  arrêt  la  7e 
heure  de  5  minutes  3o  se- 
condes. 

Record  de  l'époque  pour 
un  parcours  de  1 1 5  milles 
260  yards,  <>  heures  54  mi- 
nutes 3o  secondes. 


1  5  milles  et  plus 

1 2       »  » 

(to  min.  4.5  sec.  d'arrêt) 

1  6  milles 

14       »  et  plus 

14       »         » 

Total. 

146  milles  25o  yards  en 
10  heures.  Deux  arrêts,  36 
minutes  45  secondes  en 
tout. 

Record  de  l'époque  pour 
un  parcours  de  146  milles 
25o  yards,  9  heures  23  mi- 
nu-tes  i5  secondes. 


Il  est  bon  de  mentionner  qu,e  pendant  la  course 
Hillier  ne  battit  pas  moins  de  cinquante  records,  et 
que  le  Major  Holmes  fît  80  milles  en  tricycle,  en 
3  minutes  19  secondes  de  moins  que  Hillier  n'en 
mit  à  parcourir  100  milles  en  bicycle.  De  plus  le  Major 
compléta  les  100  milles  en  90  secondes  de  moins  de 
temps  que  son  concurrent  n'en  mettait  à  faire  125  mil- 
les, et  cela  en  faisant  son  centième  mille  en  4  minutes 
12  secondes.  Il  fit  aussi  les  records  de  piste  de  tricycle 
de  101  à  1 1 5  milles  inclusivement. 

Une  semblable  performance  .  accomplie  par  un 
homme  âgé  alors  de  soixante-dix-sept  ans, parle  d'elle- 
même  et  se  passe  de  longs  commentaires. 

Le  sport  et  le  théâtre  se  touchent  detrès  près, nos  lec- 
teurs ne  s'étonneront  donc  pas  qu'un  exécutant  aussi 
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remarquable  dans  des  exploits  de  force  et  d'agilité  se 
soit  en  même  temps  fait  une  renommée  sur  la  scène. 
Le  Major  Holmes  a  toujours  été  un  protecteur  des 
plus  ardents  des  divertissements  dramatiques,  et  il  a 
tenu  plusieurs  rôles  tant  dans  des  troupes  d'amateurs 
que  dans  des  troupes  d'artistes  professionnels. 

Il  y  a  quelques  années  on  le  vit  jouer  dans  une 
certaine  pantomime  au  Gaietv-Theatre  à  Londres,  et 
cela  devant  un  public  des  plus  aristocratique.  Il  y  a 
plusieurs  années  déjà,  il  était  aussi  très  avantageuse- 
ment connu  sur  la  scène  de  l'Opéra,  où  il  se  lit  remar- 
quer par  sa  belle  voix  de  ténor. 

Le  Major  possède  une  mémoire  des  plus  fidèles  qui 
lui  permet  de  se  remémorer  le  souvenir  des  événements 
qui  se  sont  passés  il  y  a  nombre  d'années,  et  il  connaît 
aussi  un  grand  nombre  d'anecdotes  qui  lui  permettent 
de  faire  passer  agréablement  de  longues  heures. 

Entre  autres  ï  «  Ancien  Marin  »se  rappelle  parfaite- 
ment le  retour  de  son  père  de  la  Chambre  des  Com- 
munes, et  raconte  comment  M.  Percival  avait  été  assas- 
siné dans  le  vestibule  de  la  Chambre  par  Bellingham, 
le  1  1  mai  18 12. 

Il  se  souvient  aussi  de  l'arrivée  de  la  première  nou- 
velle de  la  bataille  de  Waterloo,  qu'il  alla  porter  à  son 
père  à  l'Alfred  Club:  il  se  rappelle  aussi  avoir  vu  un 
homme  au  pilori  à  Charing  Cross,  ainsi  que  des  pira- 
tes pendus  enchaînés  dans    les   environs  de  Londres. 

Le  5  octobre  1 883,  le  Major  Holmes  se  trouvait  à 
Victoria  Station  à  l'arrivée  du  duc  de  Cambridge  et  de 
son  État-Major  qui  se  rendaient  à  Chathanv.S.A.R.  lui 
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demanda  ce  qu'il  faisait  là,  à  cette  heure  si  matinale  : 
—  «  Je  m'en  vais  au  Palais  de  Cristal,  répondit-il. 
pour  voir  en  combien  de  temps  je  pourrai  faire  5o 
milles  en  tricvcle.   •» 

—  «  Ne  manquez  pas  de  me  le  faire  savoir  »  répartit 
le  Duc. 

Lorsqu'il  en  fut  informé,  il  lui  écrivit  la  lettre  qui 
suit  : 

Copie  de  la  lettre  de  S.  A.  R.  le  Duc  de  Cambridge. 

«  Gloucester  House.  Park  Lane.  le  i  (3  Décembre  i  883. 

«  Mon  cher  .Major  Holmes, 

«  Je  suis  en  possession  de  votre  lettre  et  de  son  contenu. 
et  je  vous  en  remercie.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  c'est 
que  vous  êtes  un  homme  étonnant  qui  avez  accompli  une 
prouesse  merveilleuse,  et  je  ne  souhaite  qu'une  seule  chose 
c'est  de  posséder  seulement  la  moitié  de  votre  activité. 

«  Bien  à  vous. 

«  GEORGE.  » 

Le  Major  Thos  Knox  Holmes  parcourut  en  effet  le 
Vendredi  5  Octobre  i883,au  Palais  de  Cristal, 5o  milles 
en  tricycle  dans  l'espace  de  4  heures  43  minutes  et  26 
secondes,  achevant  52  milles  3/4  en  5  heures.  lise  mit 
eu  marche  à  midi  3  secondes  et  termina  sa  course  à 
5  heures  10  secondes  avant  parcouru  58  milles.  Pour 
le  temps  de  parcours  de  chaque  deux  milles  (voir  plus 
loin). 

Les  1 85  tours  de  piste  parcourus  (55  yards)   furent 
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faits  en  une  moyenne  de  i  minute  07  secondes.  Le 
tour  dépiste  complétant  le  40mc  mille  fut  parcouru  en 
moins  d'une  minute  i5  secondes,  soit  à  la  vitesse  de 
un  mille  en  4  minutes  22  secondes.  La  distance  tout 
entière  fut  parcourue  en  présence  de  Nixon  et  de 
beaucoup  d'autres  personnes,  entr  autres  de  Lacy 
Millier  et  du  fils  du  Major  Holmes.  Le  temps  était 
enregistré  par  Wilson,  attaché  à  la  piste  du  Palais 
de  Cristal. 
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Nous  croyons  intéresser  nos  lecteurs,  surtout  ceux 
qui  ont  pour  la  course  une  certaine  prédilection,  en 
insérant  la  biographie,  la  plus  complète  qui  ait  jamais 
paru,  sur  la  vie  sportive  de  H.  O.  Duncan.  l'un  des 
coureurs  les  plus  aimés  du  public  et  les  plus  distingués 
qui  aient  paru  sur  nos  pistes  françaises. 

La  biographie  d'un  coureur,  quel  qu'il  soit,  est 
forcément  aride  dans  son  ensemble  :  mais  il  n'est  pas 
sans  intérêt,  cependant,  de  suivre  d'étape  en  étape 
l'existence  mouvementée  des  maîtres  incontestés  de 
la  piste. 

Il  n'est  pas  inutile  non  plus  de  posséder  de  telles 
biographies,  ne  serait-ce  que  pour  montrer  aux  igno- 
rants de  la  pédale  ce  que  peut  être  la  carrière  d'un 
véritable  sportsman. 

C'est  pourquoi  nos  lecteurs  nous  excuseront  peut- 
être  de  leur  soumettre  un  historique  aussi  long  que 
celui-ci  et  de  consacrer  à  l'un  des  héros  de  la  course 
une  place  méritée  à  côté  du  tourisme. 

Rédaction  du    Veloce-Sport . 


HERBERT  OSBALDESTON  DUNCAN 


Champion  du  Monde  (5o  milles)  1885-1886;  Champion  de  France  138S 


«  Ce  veloceman  cosmopolite,  bien  connu  dans  toute 
l'Europe,  est  né  à  Londres  le  22  novembre  1862.  C'est 
dans  cette  ville  qu'il  apprit  à  monter  en  bicycle  en  1877. 
A  cette  même  époque,  il  fit  la  connaissance  de  F.  de  Civry 
et  P.  Médinger.  qui  habitaient  aussi  Londres;  ils  firent 
ensemble  leurs  premières  promenades  et  coururent  dans 
plusieurs  épreuves  d'amateurs. 

«  Duncan  eut  toujours  beaucoup  de  goût  pour  les  sports, 
et  cela  se  comprend  aisément,  car  il  est  le  petit-fils  d'un 
célèbre  sportsman  anglais.  George  Osbaldeston.  connu  dans 
les  cercles  sportifs  d'outre-mer  sous  le  nom  du  «  Squire  » 
Celui-ci  était  propriétaire  de  chevaux  de  courses  et 
s'était  rendu  célèbre  par  ses  hauts  faits  équestres,  dans 
les  chasses  au  renard  et  les  courses  (gentleman  rider): 
il  excellait  dans  le  tir  aux  pigeons,  la  boxe,  le  billard,  le 
trotting.  et  enfin  dans  tous  les  sports  anglais  de  son  époque. 
11  accomplissait  d'une  seule  traite  des  distances  à  cheval 
qui  n'ont  jamais  pu  être  égalées  depuis.  La  réputation  du 
«  Squire  »  est  encore  grande  de  nos  jours  dans  la  Grande- 
Bretagne,  et  son  nom  est  encore  cité  fort  souvent  dans  les 
journaux  et  ouvrages  de  sport  de  ce  pays.  Le  «  Squire  » 
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Osbaldeston  légua  à  son   petit-fils.  Herbert  Duncan,  selon 
un  usage  anglais,  son  nom  et  une  partie  de  sa  fortune. 

«  Duncan  hérita  sans  doute  aussi  de  ses  instincts  spor- 
tifs, car  il  se  mit  avec  ardeur  à  la  pratique  du  bicycle,  qui 
taisait  alors  son  apparition  en  Angleterre.  En  1878.  il  entra 
au  Belgrave  Bicycle  Club,  et  en  1879  il  se  joignit  à  l'L'm- 
bria  Bicvcle  Club,  à  Londres:  en  janvier  18S0.  il  fit 
partie  de  l'Uxbridge  Bicvcle  Ciub.  dont  il  fut  élu  secrétaire: 
mais  il  donna  sa  démission,  quand  il  quitta  l'amateurisme, 
de  la  façon  suivante  : 

«  Au  bout  de  sa  première  année  de  pratique,  il  rempor- 
«  tait  déjà  des  succès  dans  les  courses  d'amateurs.  11  conti- 
«  nua  l'année  suivante,  et  montra  de  si  brillantes  qualités 
«  de  coureur,  que  Garrard,  bien  connu  en  France,  avec 
«  qui  il  s'entraînait,  le  pressa  vivement  de  prendre  part,  à  la 
«  lin  de  1880.  aux  courses  de  professionnels.  Duncan. 
«  beaucoup  plus  jeune  que  Garrard.  ne  put  résister  aux  sol- 
«  licitations  de  ce  dernier,  et  prit  part,  à  la  fin  de  septem- 
<.<  bre  de  la  même  année,  à  un  handicap  de  professionnels 
«  à  Wolverhampton.  Le  passage  de  Duncan  de  la  catégorie 
«  amateurs  à  celle  de  professionnels  fit  une  grande  sensa- 
«  tion  en  Angleterre  et  releva  dans  l'estime  du  public  cette 
«  classe  de  coureurs,  à  laquelle  venait  se  joindre,  pour  la 
«  première  fois,  un  jeune  homme  d'une  famille  si  honora- 
«  blement  connue,  surtout  dans  le  monde  des  sports. 
«  Cet  exemple  fut  suivi  par  de  Civry.  Médinger,  Derkin- 
«  derin.  etc. 

«  Depuis  cette  époque.  Duncan  a  marché  de  succès  en 
succès,  gagnant  en  France  les  principales  courses  interna- 
tionales de  bicycles,  contre  de  Civry.  Médinger.  Charles 
Terront  et  d'autres  coureurs. 

«  Duncan  a  couru  dans  toutes  les  villes  importantes  des 
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pays  suivants  :  Angleterre,  Ecosse.  France,  Italie,  Allema- 
gne et  Autriche  :  il  a  été  champion  du  Middlesex.  champion 
de  Londres,  champion  d'Ecosse  :  trois  fois  successivement 
champion  du  Monde  de  5o  milles  et  champion  de  France  : 
il  a  battu  deux  records  du  Monde  du  demi-mille  et  du  quart 
de  mille  en  Angleterre:  et  en  Allemagne  il  détient  encore 
trois  records  fait  sur  la  piste  de  Berlin. 

Duncan  fut  le  premier  coureur  vélocipédiste  présenté  à 
un  souverain.  C'était  à  l'occasion  de  la  Grande  Exposition 
internationale  de  Turin  en  1(884;  dans  la  réunion  véloci- 
pédique  qui  eut  lieu  au  mois  d'août,  après  sa  victoire,  le  roi 
Humbert  le  félicita  de  son  brillant  succès.  A  Munich,  il 
courut  aussi  devant  l'un  des  princes  et  en  présence  des 
princesses  de  Bavière,  et  à  Vienne  devant  l'archiduc  Frédé- 
ric. 

Duncan  s'est  beaucoup  occupé  de  journalisme  et  il  colla- 
bora avec  succès  aux  principaux  journaux  anglais  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  le  Sporting  Life,  journal  quotidien 
publié  à  Londres:  Tïicyclirig  Times,  qui  a  cessé  de  paraître: 
Hicycling  :~\eii>s.  revue  vélocipédique  illustrée:  et  aujour- 
d'hui il  est  correspondant  particulier,  pour  la  France,  du 
Cycliste  le  célèbre  journal  anglais.  Duncan  a  écrit  sous  plu- 
sieurs pseudonymes.  «  Pro  Pedal  Pusher  ».  «  Nil  Despe- 
randum  »,  «  In  vino  veritas  »,  «  Sunnv  South  »,  «  Pede 
Presto  ».  etc.  Dans  ces  journaux,  il  s'efforça  surtout  de  rele- 
ver et  de  défendre  les  intérêts  généraux  du  professionna- 
lisme :  il  aurait  certainement  fondé  une  Union  pour  orga- 
niser le  professionnalisme,  avec  le  concours  de  la  National 
Cyclist  Union,  s'il  n'avait  quitté  l'Angleterre  à  cette  époque 
pour  venir  habiter  notre  pays. 

En  1 885  il  fonda  en  France  un  journal  vélocipédique.  sur 
des  bases  nouvelles  tirées  en  partie  des  journaux  vélocipé- 
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diques  d'Angleterre  et  des  Etats- U n is  :  il  eut.  dans  cette 
entreprise,  pour  collaborateur  et  rédacteur  son  ami  Louis 
Suberbie  :  grâce  à  leurs  innovations  et  à  leurs  travaux,  le 
Veloceman  prit  rapidement  en  France  un  des  premiers 
rangs  dans  la  presse  vélocipédique.  et  reçut  des  marques 
d'estime  de  plusieurs  sporstmen  français  en  renom.  Les 
journalistes  anglais  l'apprécièrent  à  sa  juste  valeur. 

Le  28  octobre  1886.  ce  journal  fusionna  avec  le  Veloce- 
Sport. 

Il  faudrait  un  format  au  moins  dix  lois  plus  grand  que  le 
nôtre  pour  donner  un  résumé  complet  de  chacune  des  courses 
dans  lesquelles  Duncan  a  pris  part:  mais  nous  sommes  sûrs 
qu'il  sera  intéressant  pour  nos  lecteurs  de  suivre  notre  ami 
dans  les  courses  où  il  a  remporté  les  plus  grands  succès. 

En  voici  la  nomenclature  établie  le  plus  succintement 
possible  : 

1879.  —  Comme  amateur,  il  goûta  les  premiers  fruits  de  la  victoire 
à  Windsor  où  il  gagna  le  premier  prix  :  une  magnifique  coupe  d'ar- 
gent, dans  un  handicap  de  2  milles  (ayant  une  avance  de  100  yards  1. 
battant  plusieurs  des  meilleurs  amateurs  de  l'Angleterre. 

Le  ^septembre,  il  gagna  le  second  prix  dans  un  handicap  à  Ipswich 
avec  3o  yards  d'avance,  battant  le  champion  amateur  de  l'Est.  11  arriva 
le  même  jour  3'  dans  une  autre  course  :  le  1  5  octobre  3'.  dans  un 
handicap  de  2  milles  à  West-Drayton. 

Le  27  décembre.  —  1".  dans  un  handicap  de  3  milles  à  West- 
Drayton. 

1880.  —  29  mars.  1"  prix  dans  un  handicap  de  2  milles  à  West- 
Drayton  :  il  obtint  aussi  la  médaille  d'or  pour  le  Championnat  de 
Middlesex  (comté  dont  Londres  est  le  chef-lieu)  qu'il  gagna  facilement. 

17  avril.  —  1"  prix  dans  un  handicap  de  2  milles  à  Windsor. 

17  mai.  —  1"  prix  dans  un  handicap  où  il  partait scratch  et  rendait 
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de  très  fortes»   avances  à   plusieurs  coureurs   (amateurs)    excellents,  à 
West-Dravton.  Ce  i"  prix  était  un  bicycle  (valeur  5oo  fr.). 

3o  août.  —  j"  prix  dans  un  handicap  de  3  milles  à  Southsea-Ports- 
mouth. 

Au  mois  de  septembre  il  se  mit  dans  les  rangs  des  professionnels  et 
courut  comme  tel  à  Wolverhampton.  dans  un  handicap  d'un  mille, 
et  il  gagna  facilement  toutes  ses  séries  (dont  une  fut  accomplie  dans  le 
minimum  de  temps):  il  concourut  dans  la  finale  et  fut  battu  par 
Richard  Howell  qui  avait  90  yards  d'avance,  tandis  que  Duncan 
avait  100  yards.  Le  temps  fut  très  vite:  2  m.  41  s.  A  partir  de  cette 
époque  Howell  et  lui  furent  classés  scratch  avec  les  meilleurs  cou- 
reurs professionnels  du  temps.  Duncan  peut  dire  qu'il  débuta  alors 
comme  professionnel    avec  Howell. 

1881.  —  Pendant  cette  année  Duncan  n'a  presque  pas  couru  et  a 
pris  un  long  repos. 

1882.  —  C'est  au  mois  de  mai  que  Duncan  a  débuté  à  Angers  sur 
nos  pistes  françaises  et  il  était  le  premier  vélocipédiste  anglais  qui 
venait  courir  dans  notre  pavs.  11  était  habitué  aux  pistes  circulaires 
permanentes,  soigneusement  nivelées  et  se  trouva  tout  désorienté  sur 
la  belle  promenade  du  Mail  qui  a  725  m.  de  long  et  est  réputée  une 
des  meilleures  de  France.  Il  arriva  second  dans  la  course  Internatio- 
nale, mais  dans  le  handicap  il  paya  cher  l'étude  qu'il  faisait:  car.  à 
l'emballage,  il  perdit  la  pédale  et  alla  rouler  sur  la  piste. 

Deux  jours  après,  le  dimanche  21  mai,  avait  lieu  la  course  de  fond, 
et  Duncan,  malgré  son  bras  qu'il  tenait  en  écharpe.  arriva  troisième, 
en  retard  seulement  d'un  tour  sur  Charles  Terront  et  de  Civrv:  il  bat- 
tait Grugeard,  Delisse.  Baudrier,  Auby.  Huchet,  Lefeuve,  Benoist.  etc. 

Dans  un  journal  d'Angers  parut  à  ce  propos  un  article  très  intéres- 
sant, que  nous  croyons  devoir  reproduire  : 

«  C'est  contre  toutes  les  prévisions,  contre  l'avis  du  médecin  que  le 
champion  de  Middlesex  a  pris  part  à  cette  course:  M.  Duncan  a  couru 
avec  un  bras  foulé.  Nous  ne  savons  pas  qu'il  ait  été  fait  quelque  chose 
de  plus  fort  jusqu'à  ce  jour.  Il  faut  une  énergie  incomparable  pour 
rester  4  heures  en  vélocipède,  parcourir  80  kil..  n'avant  pour  point 
d'appui  qu'un  seul  bras.  L'Angleterre  doit  être  fière  d'un  tel  champion  : 
il  a  soutenu  dignement  l'honneur  de  son  drapeau. 

«  Quand  on  arrive  troisième  avec  un  bras 
«  Oh  pourrait  bien  ariver  premier  avec  deux  ! 
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«.<  Le  soir,  à  la  réunion  du  Véloce-Club  d'Angers,  les  membres  de  ce 
club  voulant  perpétuer  le  souvenir  de  la  visite  du  champion  de  Midd- 
lesex  et  rendre  hommage  à  l'énergie  incroyable  dont  il  a  fait  preuve 
en  luttant  jusqu'à  la  fin  de  la  course  malgré  sa  blessure,  ont  ouvert 
une  souscription   pour  lui  offrir  un  témoignage  de  leur  admiration.  » 

En  effet,  le  Vélcce-Club  d'Angers  décernai  Duncan  une  magnifique 
urne  en  bronze  et  argent,  avec  l'inscription  suivante  : 


Le   Véloce-Club  d'Angers  Ji  Duncan.  H.  O.  1882 

Duncan  a  toujours  gardé  ce  souvenir  ineffaçables  de  ses  débuts  sur 
nos  pistes  françaises. 

Le  29  mai  il  courut  à  Grenoble  où  il  ne  gagna  que  le  2'  prix  dans 
la  course  de  tricvcle  et  le  2'  prix  dans  la  course  de  fond  (bicycles) 
de  3o  kil. 

Le  4  juin,  il  tomba,  à  Troyes,  dès  la  première  course  à  cause  de 
l'exiguïté  de  la  piste. 

Les  24  et  26  juin,  à  Agen.  il  gagna  les  3*  prix,  battant  Médinger, 
Krell.  Ch.  Terront  était  premier,  de  Civry  second. 

Le  2  juillet.il  alla  en  compagnie  du  baron  de  Caubios,de  Laumaillé 
le  veloceman  bien  connu,  et  de  Civry.  à  Castillonnès.  Duncan  gagna 
le  2'  prix  dans  l'Internationale  (bicycles)  et  le  2'  dans  la  course  de  len- 
teur. 

Il  retourna  en  Angleterre  le  7  août,  battit  Garrard  dans  un  handicap 
de  2  milles.  Il  se  dirigea  vers  le  nord  de  l'Ecosse,  à  Aberdeen,  où  il 
prit  part  à  une  course  de  1  8  heures  qui  commença  le  samedi  12  août 
et  dura  une  semaine,  courant  3  heures  par  soirée.  Georges  \V.  Waller 
(le  célèbre  champion  du  Monde  de  longue  distance,  bien  connu  en 
France  par  ses  courses  de  six  jours  à  l'Agricultural  Hall  de  Londres. 
contre  Ch.  Terront)  et  Duncan  se  disputèrent  vivement  cette  course, 
et  après  trois  soirées  ils  étaient  encore  ensemble,  laissant  les  autres 
coureurs  environ  2  milles  en  arrière,  lorsque  Duncan  tomba,  ce  qui 
lui  fit  perdre  7  tours  de  piste.  Il  gagna  néanmoins  le  2'  prix  après  un 
parcours  de  275  miles  et  9  tours  (443  kil.  5oo;  en   18   heures. 

Le  3o  septembre.  Duncan  est  allé  ensuite  à  Coventry  pour  courir 
un  match  contre  Garrard  (pour  un  enjeu  de  5oo  francs),  qu'il  battit 
facilement.  A  Staffford  il  gagna  le  1"  prix  dans  un  handicap  d'un 
mille,  battant  Garrard  de  quelques  centimètres. 
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Il  retourna  ensuite  en  Ecosse,  à  Aberdeen.  et  le  7  octobre,  il  y  bat 
tit  de  Civrv.  dans  un  match  de  3o  milles,  pour  un  prix  de  3o  livres 
sterling  offert  par  la  Société. 

A  Edimbourg,  il  prit  part  aux  courses  de  six  jours,  du  14  au  22  octo- 
bre: la  course  dura  26  heures,  à  raison  de  4  heures  par  jour  en 
moyenne.  Il  fut  vivement  félicité  par  ses  amis,  car  sans  le  grave  acci- 
dent qui  lui  arriva  (sa  machine  ayant  glissé  sur  l'asphalte)  Duncan 
serait  arrivé  premier,  puisqu'il  avait  à  ce  moment  une  avance  de  deux 
tours.  Ce  fut  donc  Waller  qui  gagna  le  1"  prix  après  un  parcours  de 
386  milles  et  5  tours  (622  kH.).  Duncan  était  second  avec  un  retard 
de  800  mètres  seulement. 


1883.  —  Il  inaugura  la  série  de  ses  victoires  par  la  défaite,  facile, 
du  reste,  de  W.  Tyre.  de  Byker.  dans  un  match  qui  fut  couru  à  New- 
castle.  pour  un  enjeu  de  20  livres. 

Il  revint  alors  en  France  au  printemps  et  courut  à  Angers  le  22  mai. 
Dans  la  grande  Internationale,  il  y  eut  une  splendide  arrivée  :  Duncan, 
Garrard.  Médinger.  de  Civrv,  Bold,  d'Angers,  arrivèrent  dans  cet  ordre, 
mais  en  peloton  tellement  serré  que.  sauf  Duncan.  qui  avait  une  demi" 
roue  d'avance  en  passant  le  poteau,  les  autres  coureurs  ne  purent 
être  classés  exactement  parle  jury. 

La  différence  du  climat  dans  le  Midi  et  celle  de  la  nourriture- 
française,  peu  propice  à  l'entraînement,  l'absence  de  pistes  sur  les- 
quelles il  aurait  eu  besoin  de  s'exercer,  toutes  ces  circonstances  arrê- 
tèrent le  cours  de  ses  victoires.  Aussi  ne  remporta-t-il  que  fort  peu  de 
prix  aux  réunions  de  Grenoble  et  de  Tours. 

Il  alla  ensuite  aux  grandes  courses  de  Bordeaux,  où  il  fit  une  mau- 
vaise chute  et  resta  plusieurs  heures  sans  connaissance. 

II  se  remit  cependant  assez  vite,  puisqu'il  courut  huit  jours  après 
à  Agen.  où  il  gagna  le  4e  prix  dans  la  grande  cource  de  fond  de  90  kil, 
iMédinger,  de  Paris.  Wood,  d'Angleterre,  et  Ch.  Terront.  étaient 
classés  avant  lui  dans  cet  ordre. 

Il  courut  ensuite  à  Castillonnès.  où  il  arriva  troisième  dans  la 
grande  Internationale,  et  le  jour  suivant  à  Castelmoron  où  il  rem- 
porta deux  seconds  prix. 

A  Toulouse,  le  14  juillet,  il  gagna  le  second  prix  de  la  grande  Inter- 
nationale. 

En  passant  à  Paris,  il  tit  un  maeth  avec  C.  Rigaut,  membre  de  la 
Société  vélocipédique  métropolitaine  pour  un  enjeu  de  200  fr. 
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La  course  devait  durer  4  heures:  la  piste  choisie  était  l'allée  qui 
fait  le  tour  de  l'hippodrome,  au  Bois  de  Bouline. 

En  2  heures  et  demie,  malgré  la  pluie  e:  le  vent,  il  avait  gagné  trois 
tours  d'avance  sur  son  adversaire,  qu'il  trouva  arrêté  derrière  les  tii- 
bunes  des  courses  de  chevaux.  Il  descendit  pour  prêter  main-forte  à 
son  concurrent,  qui  lui  donna  la  course. 

Afin  de  conserver  l'amitié  de  Rigaut,  il  envoya  son  engagement  avec 
le  sien  aux  courses  d'Aberdeen.  Ils  partirent  donc  ensemble  pour 
participera  la  course  de  16  heures  (à  raison  de  2  heures  par  soirée 
pendant  8  jours)  qui  devait  avoir  lieu  sur  la  «  Récréation  Grounds  » 

H.  O.  Duncan  gagna  le  ic  prix,  ayant  accompli  265  milles 
(356  kil.  390).  Parmi  sesadversaires.se  trouvait  Lamb.  de  Newcastle. 
Rigaut  courut  remarquablement  bien  et  obtint  le  4'  prix.  Duncan  et 
Rigaut  prirent  part  à  diverses  réunions  durant  la  semaine  suivante. 
Ils  passèrent  plusieurs  jours  à  Edimbourg  et  à  Londres  et  revinrent 
ensuite  à  Paris. 

Duncan  se  rendit  alors  à  Nancy  où  il  remporta  le  second  prix  de  la 
grande  Internationale  et  le  premier  de  la  course  d'adresse. 

Il  retourna  immédiatement  à  Aberdeen.  et  prit  part  à  la  course  de 
1  (")  heures  à  la  lumière  électrique:  fatigué  de  son  long  voyage,  il  ne 
put  suivre  le  train  durant  la  première  journée. mais  dans  les  suivantes 
il  se  remit  et  rectifia  son  allure,  ce  qui  lui  permit  d'obtenir  la  troi- 
sième place  avec  un  seul  tour  de  retard  sur  Waller,  champion  des 
longues  distances.  F.  Lees.  champion  du  Monde  de  100  milles,  était 
le  vainqueur. 

Duncan  était  alors  inscrit  pour  une  série  de  courses  de  vitesse  qui 
devait  avoir  lieu  dans  le  nord  de  l'Angleterre,  à  Sunderland.  South- 
Shields  et  Middlesbrough.  Il  gagna  presque  toutes  les  épreuves,  bat- 
tant G.  Waller,-  aussi  eut-il  une  renommée  populaire  et  un  beau 
succès,  et  son  inscription  parut  sur  les  affiches  comme  H.  O.  Duncan, 
de  Paris.  Les  journaux  l'appelaient  souvent  alors  «  le  Français  ». 

Sa  popularité  était  si  grande,  qu'à  Aberdeen.  où  il  gagna  le  second 
prix  de  la  course  de  6  jours,  un  journal  local  la  célébra  en  ces  termes; 

«  La  course  de  bicvcles  de  1  8  heures,  de  3  heures  par  jour,  qui 
vient  de  se  terminer  dans  notre  ville  a  donné  lieu  à  un  étrange  inci- 
dent :  Parmi  les  nombreux  compétiteurs  qui  se  sont  mis  en  ligne  à 
cette  épreuve.  H.  O.  Duncan  est  celui  qui  a  obtenu  Je  succès  le  plus 
populaire,  bien  qu'il  ne  soit  arrivé  que  le  deuxième  :  en  effet,  après  la 
dernière  soirée,  le  public  enthousiaste  l'a  entouré  et  il  a  été  trans- 
porté à  son  hôtel  sur  les  épaules  des  plus  passionnés,  tandis  que 
G.  Waller,  le  gagnant,  marchait  à  pied.  * 
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1884.  —  Duncan  s*est  classé  par  ses  succès  consécutifs  le  troisième 
coureur  du  monde  après  Howell  et  Wood.  Le  samedi-saint,  à  Leices- 
ter.  sur  la  piste  de  Belgrade  Grounds.  il  arriva  bon  second  derrière 
Howell  dans  le  Championnat  de  20  milles,  battant  F.  Leeds  et  J.  keen. 
Le  lundi  de  Pâques,  il  courut  le  Championnat  de  10  milles  dans  la 
même  ville  et  sur  la  piste  de  Aylestone  Grounds,  il  eut  une  collision 
avec  Bone  et  tomba:  remis  aussitôt  en  selle,  il  arriva  bon  quatrième, 
battant  deCivry  etCh.  Terront.  Howell  était  premier,  Wood  deuxième. 
Lees  troisième. 

Il  vint  ensuite  à  Bordeaux  où  il  arriva  trop  tard  pour  les  courses. 
le  mauvais  temps  ayant  fait  éprouver  un  retard  au  vapeur  sur  lequel 
il  avait  fait  la  traversée  de  la  Manche.  Il  courut  à  Nérac  où  il  gagna 
le  3l  prix:  puisa  Cognac,  un  2°  et  un  3"  prix;  mais  à  Narbonne  il 
battit  facilement,  dans  la  grande  Internationale  et  dans  la  course 
d'honneur.  Ch.  Terront.  G.  Pihan.  et  Ch.  Garrard.  Il  obtint  alors  son 
premier  succès  en  France  pour  1884. 

11  gagna  le  1"  prix  à  Bergerac  et  le  2'  à  Tarbes  où  ii  lut  battu  par 
Médinger.  Ch.  Terront  était  troisième. 

Le  3i  mai  il  était  encore  en  Angleterre,  où  il  gagna  le  3'  prix  dans 
le  Championnat  de  2  5  milles.  Howell  était  premier. Wood  deuxième. 

Le  16  juin,  il  était  de  retour  à  Grenoble  où  il  gagna  le  1  prix  dans 
la  course  de  fond,  battant  de  Civry,  Médinger.  Ch.  Terront. 
Krell,  etc. 

Aux  courses  d'Agen,  les  22  et  2  3  juin,  il  enleva  la  grande  Inter- 
nationale, battant  d"une  longueur  Médinger  :  les  autres  partants  étaient 
de  Civry,  Ch.  Terront.  Wills.  Ch.  Hommev,  Krell.  Garrard.  Dans  le 
handicap  de  5, 000  mètres  il  rendit  1  10  mètres  à  Krell  et  à  Ch.  Hom- 
mev. qui  arrivèrent  premier  et  deuxième:  Médinger  était  mauvais 
quatrième.  Dans  la  course  de  fond  à  la  lumière  électrique,  il  arriva 
bon  premier,  ainsi  que  dans  la  course  d'honneur  où  il  remportait  une 
magnifique  écharpe  en  soie  rouge  brodée  d'or. 

Il  gagna  le  2e  prix  le  dimanche  suivant  à  Marmande.  dans  la  grande 
Internationale:  premier,  dans  la  course  d'honneur,  et  3'  prix  ex-eequo 
avec  Ch.  Terront,  dans  la  course  de  tricvcles. 

Le  lendemain,  à  Toulouse,  il,  remporta  le  1"  prix  dans  la  grande 
Internationale  et  fit  un  dead  heat avec  de  Civry  dans  la  course  d'hon- 
neur. 11  partit  ensuite  en  Angleterre,  le  2  août,  et  gagna  le  2'  prix 
dans  le  Championnat  de  2  5  milles.  Battensby  était  premier,  de  Civry 
troisième. 

Dans  le  Championnat  de   10  milles,  il  prit  la  troisième  place.  Howell 
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premier,  Wood  deuxième.  Le  7  août  dans  un  handicap  d'un  mille,  il 
.^agna  toutes  ses  séries  :  dans  l'épreuve  finale,  il  arriva  second  d'une 
longueur  derrière  Birt.  à  qui  il  rendait  100  yards  (91  mètres).  Le 
temps  fut  excellent  :  2  m.  35  s.,  ce  quiéquivaut  au  record  d'un  mille 
pour  professionnels. 

(Quelque  temps  après.  Duncan  se  rendit  en  Italie,  à  Turin,  pour 
participer  à  la  grande  réunion  des  2  5  et  27  août,  à  l'occasion  de 
l'Lxposition  internationale.  Il  fut  obligé  de  passer  sept  jours  en  qua- 
rantaine, à  cause  du  choléra  qui  sévissait  alors  à  IWarseille  et  Toulon, 
sur  la  frontière  d'Italie  au  Mont-Cenis.  où  il  n'y  avait  moven  de 
faire  aucun  entraînement,  si  ce  n'est  à  pied.  Il  arriva  premier  dans 
l'Internationale  (bicycles»,  battant  Médinger  et  de  Civry  et  tous  les 
coureurs  italiens.  Après  la  course,  il  fut  présenté  au  roi  Humbert 
d'Italie,  présenta  la  fête,  qui  lui  adressa  en  anglais  quelques  paroles 
de  félicitations.  Il  reçut  en  outre  i.ooofr.  qui  constituaient  le  rr  prix, 
une  magnifique  médaille  d'or  et  un  splendide  diplôme  d'honneur  aux 
armes  de  la  ville  de  Turin.  Par  suite  de  cette  victoire,  il  est  devenu 
populaire  dans  toute  l'Italie:  sa  biographie  et  son  portrait  ont  déjà 
paru  dans  la  Rivista  Velocipedistica.  Il  a  été  très  bien  reçu  par  tous 
les  membres  du  Veloce-Club  Torinese. 

Le  14  septembre,  il  courait  à  Bordeaux  où  il  gagna  le  i"r  prix  dans 
la  grande  Internationale  (bicycles),  et  le  1"  prix  dans  la  course  d'hon" 
neur.  soit  une  magnifique  médaille  d'or  offerte  par  la  ville  de 
Bordeaux. 

Le  dimanche  suivant,  il  courut  à  Rochefort  où  il  fut  deux  fois  vain- 
queur. Durant  le  cours  de  l'année  1884,  Duncan  était  dans  sa  plus 
belle  forme  et,  sur  les  bonnes  pistes,  il  a  constamment  battu  tous  les 
meilleurs  coureurs  et  a  remporté  en  tout  4K  prix. 

1885.  — Les  premières  courses  de  Duncan  en  1  885  eurent  lieu  à 
Lau.  le  26  janvier,  où  il  gagna  facilement  l'Internationale  (bicycles). 
l'Internationale  (tricycles)  et  le  handicap  (bicycles). 

Au  mois  de  mars,  il  courut  à  Toulouse  dans  la  course  de  bicycles  ; 
il  montait  un  bicycle  de  sûreté  de  route  pour  la  première  fois  de  sa 
\  ie  :  malgré  cela,  il  arriva  tête  à  tète  avec  Ch.  Terront  et  Ch.  GarrarJ  : 
le  juge  déclara  qu'il  v  avait  un  dead  heat.  Dans  la  même  réunion,  il 
a  gagné  la  course  de  tricycles. 

Il  partit  ensuite  pour  l'Angleterre  et  c'est  alors  qu'il  prit  part  au 
Championnat  du  monde  de  20  milles  arrivant  bon  troisième  derrière 
Howell  et  Lees,  qui  firent  dead  heat  pour  la  première  place,  battant 
de  Civrv.  Cleminson.  Battensbv,  Hawker.  Birt.  Grosse  et  Newton. 
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Le  4  avril,  il  prit  part  au  Championnat  du  monde  de  5o  milles, 
qu'il  gagna  facilement  dans  l'enlevage  final,  battant  Wood  favori,  qui 
ne  put  suivre  le  train  et  descendit  ainsi  que  de  Civry.  Les  partants 
étaient  :  Birt.  Cleminson.  Battensby.  F.  Lees.  J.  Park.es,  A.  Hawke.r, 
F.  Wood,  de  Civry.  R.  James.  J.  W'ac  et  J.  Groose.  Les  six  premiers 
nommés  terminèrent  seuls  le  parcours  et  arrivèrent  dans  cet  ordre. 
Le  temps  mis  par  Duncan  était  de  3  h.  17  m.  14  s.  1/2.  Sa  victoire 
fut  populaire,  et  l'on  s'y  attendait  si  peu  que  même  pendant  la  pre- 
mière partie  de  ia  course,  les  parieurs  le  donnaient  à  8  contre  1. 

A  Wolverhampton.  il  arriva  second  dans  le  Championnat  du  mille, 
lfowell  était  premier  et  de  Civry  troisième. 

Il  retourna  alors  en  France  et  courut,  le  6  avril,  à  Rochefort. sur- 
Mer,  où  il  gagna  la  grande  Internationale  (bicycles)  par  trois  longueurs 
sur  Ch.  Terront:  de  Civry  troisième,  en  safety  ;  venaient  derrière  : 
Médinger,  Vidal.  Laulan.  etc.:  il  gagna  brillamment  le  handicap 
d'honneur,  battant  Médinger  (scratch),  L.  Loste(  120  m.)  par  20  mètres, 
loin,  derrière,  étaient  Lacabanne  (140  m.)  et  Ch.  Terront  (scratch). 

Huit  jours  après,  à  Montpellier,  il  arriva  premier  dans  les  trois 
épreuves  auxqueMes  il  prit  part,  battant  facilement  Ch.  Terront. 
Knowles.  etc.,  d'abord  en  bicycle,    puis  en  tricycle  et  enfin  en  safety. 

Il  alla  ensuite  à  Cognac  le  10  mai.  où  il  fit  dead  heat  avec  de  Civry 
dans  la  grande  Internationale,  battant  Laulan.  Garrard,  Médinger.  Dans 
la  course  de  tricycles,  il  arriva  second,  à  un  mètre  de  Médinger;  de 
Civry  était  troisième.  Le  lendemain,  il  gagna  par  5o  centimètres  la 
course  de  5o  kilomètres:  de  Civry.  second;  Médinger,  troisième  à 
20  mètres. 

A  La  Réole,  le  14  mai.  il  gagna  la  grande  Internationale  (bicycles), 
battant  Ch.  Terront  et  Médinger. 

II  se  présenta  à  Bordeaux  le  3i  mai.  gagnant  dans  un  canter  la 
grands  Internationale  (bicycles).  Ch.  Terront  était  second:  Hornmey, 
troisième:  Garrard.  quatrième.  Il  arriva  bon  troisième  dans  l'Interna- 
tionale (tricycles),  derrière  Médinger  et  de  Civry. 

Le  4  juin,  dans  les  courses  à  la  lumière  électrique,  il  succomba  d'un 
mètre  derrière  de  Civry  dans  la  course  du  Véloce-Club  bordelais. 

Le  7  juin,  à  Bordeaux,  il  arriva  premier  dans  la  grande  Internatio- 
nale (bicycles),  battant  Médinger.  Terront.  Garrard,  par  3o  mètres. 

Le  2  1  du  même  mois,  s'ouvrait  le  tournoi  vélocipédique  d'Agen,  le 
plus  important  de  France,  non  seulement  à  cause  de  la  valeur  des 
prix,  mais  surtout  par    le   grand   concours  de  coureurs  qu'il  attirait. 
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II  gagna  brillamment  la  grande  Internationale  (bicvclesi,  battant  de 
Civry  par  un  mètre,  Médinger  et  Ch.  Terront  par  près  d'un  tour,  et 
gagnait  la  prime  de  temps  de  200  francs  offerte  par  le  Club,  si  les 
10,000  mètres  étaient  parcourus  en  moins  de  19  minutes.  Il  gagna  la 
course  de  tandems  avec  de  Civry,  par  deux  tours,  sur  Médinger  et 
Ch.  Terront.  et  après  un  rush  formidable,  il  enleva  le  handicap. 

Le  lendemain,  au  courses  à  la  lumière  électrique,  il  succomba  dans 
l'épreuve  en  safety.  où  de  Civry  le  battit  de  deux  longueurs:  mais  il 
prit  une  belle  revanche  dans  la  course  d'une  heure,  qu'il  gagna,  après 
une  lutte  splendide.  par  10  mètres  sur  de  Civry.  Hommev  et  Dubois, 
mauvais  troisième  et  quatrième,  enfin  il  fit  walk-over  dans  la  course 
d'honneur,  où  personne  ne  voulut  essayer  de  lui  disputer  l'écharpe 
offerte  annuellement  par  le  V.  C.  agenais:  qu'il  avait  du  reste  gagnée 
l'année  précédente. 

Le  28  du  même  mois,  il  était  à  Bergerac,  où  il  faisait  de  ad  heat  avec 
de  Civry.  dans  la  grande  Internationale.  laissant  très  loin  derrière 
Médinger.  Hommev  et  Dubois:  il  n'arriva  que  troisième  en  tricvcle- 
tout  près  de  de  Civry  et  Médinger. 

Il  prit  part  aux  courses  de  Narbonne.  qui  eurent  lieu  le  i3  et  le 
14  juillet.  Il  fit  walk-over  dans  la  Régionale,  battit  de  Civry  et 
Médinger  dans  la  course  de  safeties.  arriva  troisième  dan>  la  course 
de  tricvcles  et  gagna  d'une  demi-longueur  sur  de  Civry  la  course 
d'un  kilomètre. 

Le  lendemain  il  n'arriva  que  second  dans  la  grande  Internationale 
(bicycles);  de  Civrv.  premier:  Médinger.  troisième.  Mais  il  battit  de 
Civry  par  une  longueur  dans  la  course  d'honneur,  gagnant  un 
splendide  vase  de  Sèvres  offert  par  le  président  de  la  République. 
M.  Grévy. 

Il  alla  à  Auch  le  19  juillet:  il  disputa  chaudement  à  de  Civry  le 
premier  prix  de  la  course  de  safeties.  mais  n'arriva  que  second:  il 
prit  sa  revanche  dans  la  grande  Internationale,  en  battant  de  Civry 
par  un  mètre:  Vidal  était  troisième.  Il  arriva  second  seulement  dans 
la  course  de  tricvcles,  battant  encore  Vidal. 

Il  alla  de  nouveau  en  Angleterre  pour  disputer  les  Championnats  du 
monde,  et  surtout  pour  tâcher  de  conquérir  une  seconde  fois  le  titre 
de  champion  des  5o  milles.  En  effet  le  1"  août  il  se  présenta  dans 
cette  fameuse  course  avec  Wood.  Hawker.  Tyre,  Groose  et  Catell: 
après  une  course  d'attente,  il  battit  Wood  sur  le  poteau,  par  un  demi- 
yard  lui  ravissant  ainsi  la  coupe  d'argent  qui  aurait  été  sa  propriété. 
et  sur  laquelle  il  comptait,  ne  s'attendant  point  à  être  battu  par 
Duncan,  surtout  dans  l'en  levage  final. 
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Le  champion  de  5o  milles  prit  part,  deux  jours  après,  au  Cham- 
pionnat de  10  milles,  dans  lequel  il  arriva  très  bon  troisième,  serrant 
de  très  prés  Howell  et  Wood. 

Le  1  7  août  il  était  à  Leicester.  Ce  fut  là  que  dans  un  handicap  d'un 
demi-mille,  il  battit  les  deux  records  du  monde,  du  demi-mille  et  du 
quart  de  mille,  que  Wood  venait  de  battre  dans  sa  série  et  qui  appar- 
tenaient avant,  l'un  à  R.  Howell  et  l'autre  à  W.  Philipps.  Duncan  par- 
courut en  effet  le  quart  de  mille  en  3q  s.  3/5  et  le  demi-mille  en 
i   m.  19  s.  3/5. 

Dans  une  course  de  5  milles,  il  arriva  très  bon  second  derrière 
Wood,  battant  1  1  partants,  parmi  lesquels  Birt  et  Battensby. 

Le  18  octobre,  il  courut  à  Montpellier,  sur  la  piste  du  Vélodrome 
Eden  ;  il  n'arriva  que  second  dans  un  handicap  d'un  kilomètre.  Man- 
ning  (  1 60  m.)  étant  premier.  Dans  une  poule  de  5. 000  mètres,  il 
battit  Ch.  Terront  et  Knowles. 

Huit  jours  après,  dans  un  match  de  20  kil.,  en  bicycle,  il  battit  de 
Civry. 

Un  autre  macth  en  bicycle  eut  encore  lieu  entre  les  deux  champions, 
et  Duncan  battit  de  Civry  d'un  quart  de  roue. 

Duncan  a  gagné  52  prix  en    1  885. 

1886.  Oh  !  que  la  victoire  brillante  ! 

Se  montre  surtout  souriante 
En  quatre-vingt-six  pour  Duncan  ! 
Qu'à  Leicester  elle  l'escorte. 
Et  que  pour  toujours  elle  rapporte 
Sa  riche  coupe  en  notre  camp  ! 

G.  de  Moncontour. 

Duncan  débuta  cette  année  aux  courses  de  Mont-de-Marsan  (22  mars) 
Il  gagna  le  1"  prix  dans  la  grande  Internationale  (bicycles),  battant  de 
Civry  et  Bover:  puis  le  second  prix  dans  la  course  de  tricycles  ;  Eole. 
premier;  knowles.  troisième:  de  Civry.  quatrième. 

Le  dimanche  4  avril,  il  partit  pour  Paris  par  la  route  et  parcourut 
K5o  kil.,  de  Montpellier  à  Pans,  en  6  jours,  sur  la  première  bicy- 
clette qui  ait  été  introduite  en  France.  A  cette  époque  la  bicyclette 
était  un  cycle  presque  inconnu,  comme  machine  pratique,  et  Duncan 
eut  pour  ainsi  dire  la  primeur  de  cet  instrument,  devenu  aujourd'hui 
tout  à  fait  à  la  mode. 
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Les  routes  entre  .Montpellier  et  Paris  étaient  alors  très  mauvaises 
par  suite  du  temps  :  Duncan  n'a  pas  songé  à  faire  un  record;  il  a  été 
accompagné  presque  tout  le  temps  par  Vidal,  de  Bordeaux.  Leur  but 
principal  était  de  s'entraîner  en  vue  des  courses  en  Angleterre,  surtout 
pour  le  Championnat  de  5o  milles  que  Duncan  remporta  et  pour  le 
handicap  à  Wolverhampton  que  Vidal  a  gagné. 

Le  17  avril,  il  courut  le  Championnat  de  20  milles  où.  après  plu- 
sieurs emballages,  il  arriva  second. 

Howell.  premier:  Duncan.  deuxième:  Lees.  troisième:  Battensbv. 
quatrième:  de  Civry.  cinquième:  Birt.  sixième:  Clark,  septième: 
Hawker.  huitième.  Le  temps  fut  de  1  h.  9  m.  46  s.  et  pour  le  dernier 
mille.  2  m.  5  3  s. 

Le  2  5  avril,  il  courut  le  Championnat  de  5o  milles.  11  remporta  le 
premier  prix  consistant  en  une  coupe  qu'il  gagnait  trais  fois  suc- 
cessivement. 

Tableau  des  gagnants  et  pi.vcés  depuis  l'institution  de  cette  épreuve 

Premier^.  Seconds.  Troisièmes.  Temps. 

24  .Mars   1  883. 
De  Civry.  F.  Lees.  J.  Mac  3  h.   îi  m.  14  s. 

4  Août   eB83. 

F.  W'ood.  F.  Lees.  P.  .Médinger  2  h.  48  m.  10  s. 

12  avil    1S84. 
T.   Battensbv  R.  James  Ch.  Terront     3  h.  3  m.  26  s.   3   5 

5  Juillet    1884. 

F.  W'ood.  T.  Battensbv     F.  Lees.  2  h.  47  m.  20s.  Record 

4  Avril    i885. 
H.  O.  Duncan.      J.  Birt  T.  Cleminson   3  h.   1  7  m.   14  s.    1    2 

1'   Août   1  885. 
IL  O.  Duncan.       F.  W'ood.  A.  Hawker        3  h.  15111.42  s.  3   5. 

24  Avril    1886. 
H.  O.  Duncan.       F.  Lees.  J.  Dubois  2   h.  49   m.  35  s.  2/5. 
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Le  27  avril,  il  courut  à  Leicester  le  Championnat  de  10  milles,  il 
arriva  bon  second.  Howell.  premier:  Duncan.  deuxième  :  Lees,  Bat- 
tensbv.  Clark. 

Le  29  avril,  il  court  à  Wolverhampton  le  Championnat  de  1  mille. 
Howell   1",  Duncan  2 "",  de  Civry  3"".  Dubois  4"". 

ALLEMAGNE 

Le  12  mai  1886.  Duncan  et  de  Civry  quittèrent  Paris,  faisan!  route 
vers  Francfort-sur-Mein.  Le  i5  mai.  ils  firent  un  match  de  3o  kil. 
sur  la  piste  de  cette  ville:  ils  battaient  les  records  faits  jusqu'alors. 

20  kil.     Duncan.  Francfort.    i5  mai.        40  m.  5g  s. 
3o  kil.     Duncan.         —  —  1   h.  2  m.    12  s. 

Puis  ils  se  dirigèrent  vers  Munich  où  ils  battirent  plusieurs  autres 
records. 

Puis  vint  une  course  de  10  kil.  qui  ne  réunissait  que  trois  partants  : 
Duncan.  de  Civrv.  Dubois.  Après  une  lutte  très  disputée  dans  la  der- 
nière ligne  droite.  Duncan  passa  premier  au  poteau. 

Le  2  7  mai,  Duncan  va  à  Berlin,  et  bat  tous  les  records  (bicycles) 
faits  jusqu'à  ce  jour  et  qui  lui  appartiennent  encore  aujourd'hui. 

Berlin         5   kil.   en       8  m.  40  s. 

—  1  5     »  28  m.  2  1  s. 

—  3o     »  5q  m.  35  s. 

Après  leurs  courses  à  Berlin.  Duncan.  de  Civry  et  Dubois  vont 
courir  avec  beaucoup  de  succès  à  Bremen.   Manheim.  Nuremberg. 

Pendant  leur  séjour  dans  cette  dernière  ville,  le  roi  de  Bavière  se 
suicida  et  tous  leurs  engagements  furent  suspendus.  C'est  alors  qu'ils 
retournèrent  en  France. 

A  Agen  le  27  juin.  Duncan  court  l'Internationale  (bicycles).  10.000 
mètres.  Il  arrive  premier  en  20  m.  2  3  s.  1  5:  Terront.  second  :  Lau- 
lan,  troisième;  Charron,  quatrième.  Duncan  a  gagné  par  près  de 
10  métrés,  après  une  course  des  plus  difficiles.  De  Civry.  Dubois  et 
Médinger  ont  abandonné,  vers  la  moitié  du  parcours. 

Puis  il  arrive  second  dans  l'Internationale  (sûretés;.  2.5oo  mètres; 
de  Civry.   premier:  Foie,  troisième:  Médinger.  quatrième. 
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Le  r  juillet,  le  Championnat  de  France  fut  une  course  magnifique. 
Au  nombre  des  partants  étaient  de  Civry.  Médinger,  Duncan,  Ch.  Ter- 
ront.  Eole,  Boyer.  Charron.  Vidal.  Dubois.  Laulan.  Henri  Loste. 
Wick.  etc.  La  course  fut  alternativement  menée  par  les  uns  et  les 
autres  :  mais  au  bout  de  quelques  tours  Eole  et  plusieurs  autres 
coureurs  abandonnèrent  ;  au  virage,  avant  le  coup  de  cloche.  Duncan 
qui  était  en  tète,  vira  mal  et  prit  large,  ce  qui  permit  à  Terront 
Charron.  Boyer.  de  Civry  et  Laulan.  de  passer;  mais  bientôt  rétabl 
dans  la  ligne  droite.  Duncan  emballa,  et,  après  que  la  cloche  eut  sonné 
il  fit  avec  les  autres  l'avant-dernier  virage  et.  continuant  son  embal- 
lage du  côté  opposé  à  l'arrivée,  arriva  premier  au  poteau:  Charles 
Terront.  second:  Charron,  troisième:  de  Civry.  quatrième:  Bover  et 
Laulan  venaient  ensuite. 

Le  lu  juillet,  il  remporte  à  Mont-de-Marsan  la  grande  Internatio- 
nale. 1  0.000  mètres  ;  il  arrive  par  un  tour  d'avance  sur  Boyer.  Médin- 
ger: Laulan. 


Ln  1887.  Duncan  n'a  pas  couru  en  France,  il  a  organisé  une  tour- 
née avec  Duhois  et  .Médinger  pour  courir  en  Autriche  et  en  Allemagne. 
Ils  eurent  beaucoup  de  succès  à  Vienne  où  ils  coururent  contre  les 
meilleurs  trotteurs  de  cette  ville,  sur  la  pist<î  delà  Rotonde,  (bâtiment 
magnifique  aussi  grand  que  le  Palais  de  l'Industrie).  La  piste  était  en 
planche  et  mesurait  près  de  3oo  mètres. 

Toute  la  maison  royale  d'Autriche  assistait  à  cette  course,  où  nos 
trois  vainqueurs  battirent  les  trotteurs  et  établirent  plusieurs  records, 
lis  ont  été  excessivement  bien  reçus  par  tous  les  velocemen  et  par  la 
Société  de  la  capitale:  leurs  photographies  parurent  dans  les  princi- 
paux journaux  illustré  de  Vienne. 

Ils  coururent  aussi  avec  grand  succès  à  Linz,  sur  des  pistes  magni- 
fiques, ainsi  qu'à  Gratz. 

Après  Linz.  Duncan  courut  avec  Dubois  et  Médinger  à  Munich. 
Augsbourg.  Berlin.  Bremen.  Francfort,  Manheim  et  Nuremberg.  Dans 
toutes  ces  villes  ils  reçurent,  de  toutes  les  Sociétés  véiocipédiques, 
l'accueil  le  plus  chaleureux.  Duncan  resta  six  semaines  à  Berlin,  où 
il  fut  invité  par  le  Véloce-CIub  de  cette  ville.  11  se  lit  un  plaisir  avec 
son  ami  T. -H. -S.  Walker.  rédacteur  en  chef  de  Der  Radfahrer.  égale- 
ment anglais,  d'entraîner  tous  les  amateurs  sur  une  magnifique  piste 
permanente,  appartenant  à  leur  Société. 

Après  trois  mois  de  séjour  en  Allemagne.  Duncan  organisa   «    l'Eu- 
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ropean  Team  ><  équipe  européenne),  composé  de  tous    les  champions 
de  l'Europe   comme  suit  : 

M'édinger  et  Dubois,  représentant  la  France: 

Eole,  représentant  la  Belgique; 

Howell  et  Duncan,  représentant  l'Angleterre. 

Ils  coururent  partout  avec  beaucoup  de  succès  en  Angleterre:  pen- 
dant cette  tournée,  Duncan  battit,  à  Leicester.  Howell.  dans  le  Cham- 
pionnat du  demi-mille  :  puis  à  Liverpool,  dans  le  Championnat 
de  3o  milles. 

A  la  fin  de  cette  année.  Duncan  abandonna  complètement  la  piste. 
11  consacra  tout  son  temps  et  sa  grande  expérience  à  I'indusrie  véloci- 
pédique.  Il  est  maintenant  directeur  de  l'Agence  générale  française 
de  la  maison  Humber  et  C".  à  Paris. 


Le  Véloce-Sport 


Post-Scriptum 


Nous  ne  voulons  pas  laisser  paraître  notre  livre  sans 
remercier  les  nombreux  souscripteurs  qui  nous  ont 
envoyé,  avec  un  empressement  auquel  nous  ne  nous 
serions  point  attendus, leur  marque  d'encouragement. 

Nous  devons  aussi  nos  remerciements  à  la  Presse 
en  général,  et  aux  journaux  vélocipédiques  en  particu- 
lier, pour  l'excellent  accueil  qu'ils  ont  fait  à  l'annonce 
de  la  publication  de  notre  ouvrage. 

Quant  aux  maisons  qui  nous  ont  hautement  témoi- 
gnés leur  confiance  en  nous  donnant  leur  annonce, 
malgré  le  prix  élevé  que  nous  leur  avions  demandé, 
nous  leur  devons  aussi  des  remerciements  pour  nos 
lecteurs,  en  même  temps  que  pour  nous  car  les  larges 
subventions  du  commerce  attaché  au  sport  véloci- 
pédique   nous  ont  permis  d'embellir  notre   ouvrage. 

Merci  donc  à  tous  nos  Amis,  à  la  Presse,  aux  Vélo- 
cemen  et  aux  Commerçants  qui  nous  ont  témoigné 
avec  tant  d'enthousiasme  leur  approbation  et  leur 
estime  ! 
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doete.  —  Le  secret  de  l'emballage,  (pages  45  à  54). 

Chapitre  VIII.  —  La  journée  des  courses. 

Avant  la  course.  —  Lever,  matinée,  repas,  frictions,  précautions  à 
prendre.  —  Pendant  la  course.  Départ.  —  Train  à  mener.  — Tacti- 
ques diverses.  —  Emballage  final.  —  Après  la  course.  —  Soins  et 
précautions.  —  Breuvages.  —  Frictions.  —  Calme  et  repos.  —  Bonne 
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tenue.  —  Conseils.  —  Anecdotes.  —  Les  pierres  et  éponges  dans  la 
bouche,  (pages  55  à  68). 

Chapitre  IX.  —  Des  Entraîneurs 

Les  entraîneurs  de  profession  en  Angleterre  :  leur  rôle,  leurs  occu- 
pations. —  Comment  ils  nous  préparaient.  —  (Quelques  entraîneurs 
célèbres  :  Bob  Patrick.  Harry  Leeming.  Charhe  Wilson.  Le  nègre 
Pearce.  Jimmy  Brooks.  T.  Eck.  J.  Morgan,  —  Lacy  H i Hier,  entraî- 
neur amateur,  (pages  69  à  78). 

Chapitre  X.  —  Les  courses  et  records  de  longues 
distances  sur  route 

La  course  de  Bordeaux  à  Paris.  —  Préparation  du  vainqueur.  —  Com- 
ment nous  avons  soigné  Mills.  —  Les  dispositions  prises  sur  la 
route  :  aliments  prépares.  —  Pacemakers  ou  entraîneurs.  —  Tableau 
de  marche  remis  à  Mills  et  à  ses  pacemakers.  —  Utilité  des  pace- 
makers. —  Moment  de  défaillance.  —  Madame  Allen  dans  son  record 
de  24  heures.  —  Opinion  d'Holbein  sur  les  coureurs  français.  — 
De  l'âge  pour  les  courses  de  fond  sur  route.  —  Les  recordmen  fran- 
çais :  Rousset.  Babv.  Mousset.  —  Les  vieillards  velocemen  :  Major 
Knox  Holmes,  docteur  Dommont.  —  Les  courses  de  six  jours  en 
Angleterre.  Charles  Terront.  —  Conseils  et  préparation  pour  la 
course  de  Paris-Brest.  —  Tableau  des  records  de  route  anglais.  — 
(pages  79  à   1  07). 

Chapitre  XL  —  Les  Dames  en  Véloce 

Utilité  du  vélocipède  pour  les  dames.  —  Le  sport  vélocipédique  et 
les'  femmes  des  autres  pays.  —  Vêtements  et  costumes.  —  Opinion 
des  médecins.  —  Quelques  velocewomen  françaises.  —  Nourriture 
et  breuvage  pendant  les  promenades.  —  Utilité  de  notre  livre  pour 
les  dames,  (pages   109  à  1  1 3). 

Chapitre  XII.  —  Le  vélocipède  et  les  autres  sports 

Les  exercices  physiques  :  Equitation.  Escrime.  Boxe.  Canotage,  Gym- 
nastique, Patinage.  —  Velocemen  habiles  à  d'autres  sports.  —  Tra- 
vail de  l'hiver.  —  Art  de  se  maintenir  en  forme,  (pages  117a  121). 
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Chapitre  XIII.  —  De  l'organisation  des  courses  en  France 

Installation  des  pistes  provisoires.  —  Commissaires.  Jury,  Juges.  — 
Départ  et  starter.  —  Handicaps  :  trompettes  et  bombes.  —  Velou- 
zels  et  Défilés  :  un  tour  pour  rien.  —  Courses  obligatoires  pour  les 
lauréats.  —  Handicapeurs  et  chronométreurs  officiels.  —  Les  prix. 
—  Public  au  centre  des  pistes.  —  Chiens.  —  Nécessité  des  pistes 
permanentes.  —  Amateurs  et  professionnels  ('page  i  2  3  à  154). 

Considérations  générales  (par  Léon  Hamelle)  (page  1 55  à  16  t). 

Un  véritable  Sportsman 

Lettre  et  biographie  du  major  Knox  Holmes  (page   1  6 3  à   1721. 

Biographie  complète  de  H.  O.  DUNCAN,  extraite  du 
Véloce-Sport   et    Veloceman    réunis. (page  i  7 3  à  io,3). 

Post-Scriptum  (page   iq5>. 
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